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M. Kistler, secrétaire chrétien-social 
condamné pour calomnie

Polémisant contre ia F. O. M. H., M. Kistler, 
secrétaire de l Union romande des travailleurs ca 
tholiques, publiait dans le numéro du 15 juillet 
1924 du «Franc-M ontagnard» les lignes suivan­
tes :

Il n'y a pas encore si longtemps»., arrivèrent dans un 
ïil'.age de notre beau Jura, doux émissaires rouges 
pour syndiquer les ouvriers de la localité. L un d eu x  
é ta it un des ora teu rs. que la F. O: M. H. f*t venir 
il y  a deux ans au Noirmont pour détendre sa mau­
vaise cause. Les patrons de l'usine firent savoir qu’ils 
n accepteraient jamais le syndicat socialiste chez eux. 
M enace de grève, de boycott, etc., etc. Pourparlers, 
entretiens et finalement compromis; Les patrons s'en­
gagèrent à verser au syndicat socialiste, c'ssl-à-dire 
à la fédération intéressée, annuellement une somme 
de Î.500 fr. moyennant quoi les secrétaires ouvriers 
renoncèrent à la fondation d'un syndicat. Ce qui fut 
fait. « (C'est nous qui soulignons.)

Sommé de préciser par notre ami Achille 
Grospierre. M. Kistler écrivait quelques jours plus 
tard  -dans le même journal : . ;

L'organisation, qui a reçu les 1,500 fr. en question, 
est la Fédération suisse des travailleurs du commerce, 
des transports et de l’alimentation, organisation so­
cialiste, affiliée à l'Union syndicale suisse.

Des accusations aussi graves, aussi précises, ne 
pouvaient passer sans que ' toute la lumière soit 
faite. Immédiatement, nous fîmès les sommations 
nécessaires pour obtenir les noms des industriels 
intéressés, les dates des entrevues, les dates des 
versements soi-disant opérés par ces industriels. 
Malgré la multitude des petites entraves dres­
sées par les conseillers de M. Kistler et par lui- 
même, nous eûmes tôt fait de m ettre à 'n u  les fi­
celles que certains gros capitalistes font tirer aux 
chrétiens-sociaux. Emu de tant de servitude, 
ayant une aversion profonde pour la chicane ju­
diciaire, nous proposâmes à M. Kistler une ré ­
tractation pure et simple à publier dans les jour­
naux de la région. Evidemment em barrassé par 
ses- déclarations antérieures si précises, celui-ci 
ne put se résoudre à en revenir rapidem ent à la 
vérité sans voile. Il nous proposa un tex te  alam- 
biqué auquel nous ne pûmes souscrire. Force 
nous fut arlors de nous adresser aux juges. , 

‘“" ' t T  tribunal cantonal, siégeant à  Pîeuchâtel, Ce 
T;mardi: 4 mai, a condamné M. K istleL 'pQ |iw '^IW ' 

nie grave e t to rt moral : 1. A publier le jugement 
le condamnant dans le e Franc-M ontagnard » et 
l’« Action sociale^, l'organe des chrétiens-so­
ciaux ; 2. à verser, en indemnité de dommages et 
intérêts, cinq cents francs à la Fédération de 
l’alimentation et cent francs à la F. O. M. H. ; 
3. à. payer les quatre cinquièmes des frais. Dans 
ses considérants, le tribunal a reconnu non seule­
ment que la Fédération de l'alimentation n’avait 
pas reçu de somme d’argent pour renoncer à 
créer à B., en 1912 — nos lecteurs apprécieront la 
date — un syndicat, mais qu'au contraire ce syn­
dicat fut créé et subsista jusqu’en 1917. Le spi- 
rituel défenseur de M. Kistler, Me Favarger, com­
prenant d'ailleurs la mauvaise situation de son 
client, a plaidé coupable, de manière à obtenir les 
circonstances atténuantes. Pour en arriver à un 
minimum de dommages, il n'a pas hésité à dé­
clarer au tribunal que M .  Kistler avait été induit 
en erreur par des gens que leur situation m ettait 
à même de connaître exactement cette affaire. 
Bigre, nous n'en avons jamais douté ! Et Me Lœ- 
wér, qui a défendu nos intérêts avec une belle 
sobriété e t une science profonde des choses et 
des gens, a su le dire aussi, exprimant notre 
volonté de ne pas accabler M. Kistler, mais de 
souffleter par la vérité ceux qui se servirent de 
lui comme d'un instrument. Honteux, sans doute, 
M. Kistler n'a pas assisté à l'audience où il fut 
condamné. S'il eût été présent, il se fut rendu 
compte de 1 esprit de ceux que son défenseur pré­
senta un moment — il rigolait! — comme des 
égorgeurs.

Dans la F. O. M. H. et dans la Fédération de
1 alimentation, on pratique aussi le pardon des in­
jures, M. Kistler, secrétaire ouvrier chrétien-so­
cial. A 1 avenir, ne vous laissez plus surprendre 
par ceux dont le Nazaréen a dit qu'il leur était 
plus difficile d entrer dans le royaume des cieux 
qu à un chameau de passer par le trou d'une 
aiguille.

Pierre ARAGNO.
><>«a

VARIÉTÉ
Une parole fatale 

Selon l'« Emmenthaler Blatt », un cas qui vient 
de se produire à la M aternité de Berne fait 
passablement pader de lui dans la région. Une 
jeune mère mit au monde une fillette. Lorsque le 
docteur lui annonça le  sexe de l ’enfant, la pauvre 
tondit en larmes. Pressée de questions, elfe finit 
§arf.„ ^UG son mari ne voulait absolument pas 
de tille, et que si l'enfant qu'elle attendait était du 
sexe féminin, il lui couperait les mains. Cette 
parole brutale avait été prononcée. plusieurs 
mots avant 1 accouchement. Cet aveu expliqua 
bien des choses au médecin, qui communiqua à 
la pauvre femme qye son mari serait quitte de : 
couper iss mains à son enfant, parce que le 
bébé n'en avait pas. ,

Le journal emmenthalois ajoute : « Espérons 
que la mort au ra ;p itié  de la pauvre petite et la 
délivrera. Quant au pere, ce sera pour lui un 
terrible avertissement. »

L’absinthe est-elle encore prohibée ?
Les Etats-Unis d’Amérique ont prohibé depuis 

plusieurs années et d ’une façon absolue l'usage 
libre' des boissons alcooliques. Nous avons"'dè;la 
peine à concevoir la mentalité qui a permis g. la- 
majorité de prendre une telle m esure,.car si fyous 
nous reportons en Europe, nous ne voyons guère 
de peuple décidé à une intervention aussi abso­
lue dans ce domaine. '

Les boissons alcooliques les moins dangefàô-J 
ses, les boissons fermentées comme le cidre, le 
vin et la bière, sont trop répandues, sauf peut-êtrïji 
dans 1 extrême nord ou l’extrême sud, ( pour qu'oji 
trouve dans un prochain avenir un peuple 'd is p o s é  
dans sa majorité à les interdire.

Nous croyons qu’il faut lutter contre les dan­
gers qu'elles présentent par l'instruction et l'é­
ducation. On arrivera, et l'on est arrivé déjà, par 
ces moyens à modérer beaucoup l'usage de ces 
boissons.

Quant aux boissons distillées qui offrent l’al­
cool sous une forme concentrée, c'est une autre 
question. Leur danger sous certaines formes est si 
grand, que presque tout le monde comjprend qu’on 
prenne à leur égard des mesures de restriction 
et même qu'on les prohibe. Dans de pareils cas, 
l’opinion publique est généralement ''assez forte 
pour faire respecter les dispositions ‘légales.

Il eût pu en être ainsi de l'absinthe en Suisse.
Il n'eût pas été difficile de la faire disparaître 
complètement au bout de quelques années, si la 
plupart du temps les magistrats n'avaient, au dé­
but, montré le mauvais exemple en bravant, en 
maintes occasions, la  loi qu'ils étaient appelés à 
faire respecter, ou en se montrant faibles dans ia 
répression des contraventions.

A l'heure qu'il est, la  consommation clandes­
tine, de l'absinthe, loin d ’avoir disparu a pris une 
nouvelle extension. Nous l'avons entendu de dix, 
de vingt personnes, l’absinthe se vend dans pres­
que tous les cafés.

Les premières fois qu'on nous a tenu de tels 
propos,.nous n'avons pu y croire, mais depuis, 
nous'les avons entendu répéter si souvent pà'r'dés' 

-témoins dont nous ne pouvions mettre en doute 
là*;-,parole, que nous sommes presque obligé d’y 
ajouter foi. On nous a même cité certain, café 
dans le Ju ra  Bernois, où l ’absinthe se vend ou­
vertement dans la salle à boire.

Tout ce qu’on nous dit à ce sujet ne serait qu'à 
moitié vrai, que cette moitié prouverait une cho-, 
se : c'est que les autorités ferment les yeux sur le 
commerce en gros et en détail de l'absinthe. Il 
n 'est pas possible que la  consommation de l’ab­
sinthe ait repris une telle extension sans leur com­
plicité. ! •

,v C'est fort regrettable. On n’en finira jamais 
avec certaines plaies si les expériences rpSltteureu- 
ses faites par une génération doivent être 'recom ­
mencées par la génération suivante. Voici bien­
tôt vingt ans que nous avons supprimé l'absin­
the. Les jeunes n'ont pas eu sous les yeux l'exem­
ple des nombreux désastres causés par l’absinthe. 
Ils n 'ont pas la passion de cette boisson comme 
d'autres l'ont eue. Va-t-on les exposer à trébu­
cher comme leurs pères sur un obstacle de ce 
genre ?

Ils ont d'autres périls à vaincre. Les autorités 
ne le pensent-elles pas comme nous ?

C. NAINE.

Le réponse les suriers anglaisar
Les agences télégraphiques ont transmis l'ulti­

matum du cabinet Baldwin aux Trade-Unions. 
Voici la réplique ouvrière à 'c e t  ultimatum. Cette 
réponse a été adressée au premier; ministre le 
4 mai, à 3 h. 30.’‘da matin : ' '

« Votre le ttre  "du'S coüMnt, annonçant la-déci­
sion du gouvernement de terminer la discussion 
qui avait été reprise samedi soir, a é té ; reçue 
par le conseil général avec surprise et regret. 
Les représentants des Trade-Unions ont été for­
tement étonnés d 'apprendre que sans aucun aver­
tissement les nouvelles négociations, grâce aux­
quelles on espérait préparer la voie pour l ’ou­
verture de complètes et libres négociations, ont 
été terminées soudainement par le gouvernement 
pour les raisons énoncées dans votre communi­
cation.

La première raison que vous donnez est que 
des instructions spécifiques ont été envoyées sous 
l'autorité des représentants des Trade-Unions 
rassemblés à la conférence du conseil des Trade- 
Unions, ordonnant à leurs membres de plusieurs 
industries et services de cesser le travail.

Nous avons pour instructions de vous rappe­
ler qu’il n 'est pas insolite pour des ouvriers de 
cesser le travail à l'avance dans certaines cir­
constances e t la raison spécifique pour cette 
décision était d ’obtenir, pour les ouvriers, le mê­
me droit que pour les patrons, c 'est-à-dire que 
les négociations seraient conduites en dehors de 
l'aimosphère de la grève et du lock-out.

C'est un principe que les gouvernements ont 
reconnu comme capital dans la conduite des 
négociations.

En ce qui concerne la deuxième raison que 
des actes manifestes se sont déjà produits, y 
compris l'en trave de la liberté de la presse, il 
est à regretter qu'aucun acte spécifique ne soit 
mentionné dans votre lettre.

Le conseil général n 'a  pas connaissance que de 
pareils actes se. soient produits et les décisions 
prises par lui interdisent nettem ent tout acte in­
dépendant et non autorisé de ce genre.

Le conseil n 'est pas au  courant des circons­
tances dans lesquelles les dits actes se seraient 
passés. Il ne saurait, accepter de responsabilité 
et va prendre de promptes, mesures pour empê­
cher tout acte d'indiscipline.

Le conseil regrette qu’on ne lui ait pas donné 
l’occasion de faire une enquête et de s’occuper 
de ces prétendus incidents avant que le gouver­
nement en ait fait une excuse pour rompre les 
discussions de paix qui suivaient leur cours.

Le public jugera la nature des intentions du 
gouvernement par sa  décision précipitée et cala­
miteuse dans cette  affaire e t déplorera avec le 
conseil général que le travail sincère, dans lequel 
il était engagé pour obtenir un règlement hono­
rable, a it été détruit par l'ultimatum sans précé­
dent du gouvernement.

Signé : A rthur PUGH, président,
W. M. CITRINE, secrétaire ».

P E N SE E S
Le ressentiment est plus prompt et plus violent 

mais intermittent chez l ’homme ; chez la femme, 
il est moins démonstratif, mais plus souteau.

N. Lœwenthal.
Tel -est le cœur humain ; un succès l ’enivre de 

confiance, un revers l’abat et le consterne»

Le droit d’association 
des fonctionnaires

On nous écrit de Berne :
Durant la session du printemps des Chambres 

fédérales, l ’intérêt capital de la  discussion sur le 
Statut des fonctionnaires (loi sur les traitements) 

•as$»t. eonéentré au Conseil «atiortal :;sur le gros 
débat engagé autdW  du droit ^association “dû" 

::>pêriSoflnel de la  Confédération. En définitive, et 
par suite de la pression inouïe faite par M. Musy 
sur les députés de la majorité bourgeoise, le Par­
lement adopta la rédaction suivante :

1. Le droit d ’association est garanti au fonction­
naire dans les limites fixées par la Constitution

2. Toutefois, il est interdit au fonctionnaire de faire 
partie d’une association qui prévoit ou utilise ia grève 
des fonctionnaires ou qui, autrem ent, poursuit des 
buts ou emploie des moyens illicites ou dangereux 
pour l'E tat.

L'égalité dés citoyens devant^la loi, proclamée 
par l'article 4 de la Constitution, se trouve donc 
violée. Le personnel de l'E tat, qui n 'est déjà pas 
éligible au  Conseil national, se verrait encore 
imposer une restriction du droit d'association. Les 
parlementaires socialistes n'ont pas manqué de 
relever tout ce que cette  disposition a de peu 
démocratique et d'anticonstitutionnel. Ce jour­
nal a d'ailleurs ienu fidèlement ses lecteurs au 
courant de ces discussions qui durèrent presque 
trois jours entiers.

Cette atteinte portée au droit de coalition de 
65,000 citoyens est un scandale contre lequel on 
ne saurait assez protester. Mais il faut se garder 
d'un pessimisme trop noir et s'imaginer que cet 
article 13 — chiffre fatidique ! — perm ettra de 
rompre les liens d 'étro ite  solidarité qui unissent 
le personnel fédéral, et la  puissante Fédération 
des cheminots en particulier, avec la classe ou­
vrière organisée dans l'Union syndicale suisse.

Dans un article qui p ara ît cette semaine dans 
la presse corporative du personnel fédéral, le 
conseiller national Bratschi, secrétaire général 
des cheminots et président de l'Union fédérative 
du personnel de la Confédération, émet des com­
mentaires qui sont de nature à bien établir les 
positions actuelles dans ce grave conflit. Ses 
conclusions intéresseront certainem ent tous les 
travailleurs qui se rendent compte des répercus­
sions que peuvent avoir pour toute la classe ou­
vrière les conditions de travail imposées au p er­
sonnel de l’E tat. Les voici :

« Et m aintenant ? Que va-t-il se produire ? Si 
compréhensibles que puissent être les commen­
taires inspirés aux milieux qui nous touchent de 
près par l'indignation première, e t dont le ton 
semble engager la lutte contre la loi tout entière, 
une décision pareille ne saurait être prise aussi 
facilement. La question doit être examinée cal­
mement, en tenant compte de toutes ses consé­
quences. La loi ne comprend pas uniquement 
l'article 13. Malgré son importance, il ne faut 
pas perdre l ’ensemble de vue. Dans sa forme p ré­
sente, il est d'ailleurs impossible de considérer 
l ’article 13 comme une chose définitive. Déjà le 
président de la commission lui-même a manifesté 
.l'intention de présenter de nouvelles proposi­
tions. La commission devra donc s'occuper enco­
re de la question, et nul partisan sincère de la 
réalisation de la loi ne pourra combattre une 
nouvelle présentation de l’article 13 devant le 
Conseil.

Nous pouvons donc voir venir les événements 
avec calme e t attendre, pour prendre nos déci­
sions, que la loi tout entière ait été  discutée. 
Le fait- est, cependant, qu'avec l’article 13, un 
ver est entré dans l'arbre que l'on va planter.

EN ANGLETERRE
Une lutte historique

La lutte qui est engagée aujourd'hui en Angle­
terre est un événement historique sans précé­
dent. Jusqu'au dernier moment, on pouvait se de­
mander si les autres fédérations syndicales se­
raient prêtes à s'engager à fond pour soutenir les 
mineurs. Il y a quatre ans, les cheminots avaient 
fait échouer une mobilisation de là fameuse « Tri­
ple A lliance». L'égoïsme corporatif a beaucoup 
diminué depuis ce temps-là pour faire place au 
sentiment de la solidarité ouvrière. ■ :

C'est quatre millions de travailleurs qui sont 
aujourd'hui engagés dans ce conflit formidable. 
Avec leurs familles,, ils représentent plus de vingt 
millions d ames, c’est-à-dire, un tiers environ de la 
population totale. C'est une grève générale aux 
proportions géantes. Elle laissera dans l'Histoire 
de l'Angleterre une marque ineffaçable, même si 
elle dure peu. . . .

Le pays ne sera plus le même après qu'avant. 
Ou bien la méthode fasciste triomphera pour un 
temps et la classe ouvrière, écrasée par la misère 
et la lassitude, subira la victoire d'une réaction 
inconnue jusqu’ici par les Anglais, o u  bien l 'a r - ‘ 
rêt de la vie économique fera comprendre au 
peuple britannique l'impossibilité de continuer 
avec le système actuel et l’Angleterre marchera 
aux transformations radicales.

Dans un cas comme dans l'autre, on aura fait 
un pas énorme, car Londres n'est pas Rome et 
jamais un Churchill n ’arriverait à jouer au Mus­
solini pendant plusieurs années avec succès. Une 
tentative de ce genre jetterait immédiatement la 
majorité populaire du côté des travaillistes et ils 
prendraient le pouvoir a u x . prochaines élections. 
On ne peut en aucune façon comparer les masses 
anglaises, opiniâtres et démocratiques dans l a ­
me, à la foule italienne à la fois ardente et non­
chalante.

Quelle que soit l'issue du conflit, il est gagné 
d’avance, parce qu'il est mis devant l'opinion pu­
blique avec une force irrésistible. • ; ■

Ceux des Anglais qui n ’avaient pas compris 
jusqu'ici qu'il faut des mineurs pour aller cher­
cher la houille sous la terre, des cheminots'pour 
faire marcher les trains, dés facteurs pour vous 
apporter lés lettres et vingt autres corporations 

~qut fràvSiîfent jour et nuit pour que -vous\ayez 
votre breàkîast servi chaud le j^£tjn^av.e<p. votre 
courrier sur la table, ceux-là commenceront à le 
comprendre et réfléchiront aux splutions.

Tous ces travailleurs ont le droit de vivre 
comme les autres. Leurs enfants ont Je droit 
d'aller à l’école, d'avoir des vêtem ents. propres 
e t une chance de bonheur dans ce monde. Si 
l'industrie ne peut vivre qu'en lès privant du 
nécessaire, c'est qu'elle est mal organisée. Voilà 
ce que beaucoup d'Anglais penseront, qui jus­
qu'ici vivaient sans 6e poser aucune question.

Si le «Daily H erald» peut continuer à paraî­
tre, il fera bien de rappeler aussi les souffrances 
des mineurs, les mille morts et les vingt mille 
accidents par an. L’opinion publique n ’est déjà 
pas si disposée à trouver naturels, ni même si 
excusables que cela, les revenus énormes des 
propriétaires de terrains carbonifères, comme le 
duc de Northumberland et ses pareils, qui conti­
nuent à toucher des millions chaque année tandis 
que l’industrie doit recevoir des subventions aux 
frais des contribuables.

La grève générale est une catastrophe; qui en­
traîne des ruines et des souffrances terribles. 
Nous savons que la classe ouvrière anglaise s'est 
engagée dans la voie de la douleur et du sacrifice, 
mais nous savons aussi que ce n'e6t pas à la 
légère. Nous souhaitons que cette dure époque 
soit courte e t pacifique et qu'aucune violence ne 
vienne atténuer la force immense de cette dé­
monstration sociale si imprudemment provoquée.

________  Edm. P. ‘
iP P  L’appui de l’Internationale 

AMSTERDAM. — M. Oudegeest, secrétaire de 
l'Union syndicale internationale, a  déclaré lundi 
aux représentants de la presse que l'Union syndi­
cale internationale était derrière les mineurs an­
glais et le congrès des Trade-Unions avec toute 
sa puissance et ses moyens financiers de plus de 
200 millions. L'Union syndicale internationale a 
déjà adressé une circulaire aux centrales syndi­
cales nationales pour leur demander d ’appuyer 
moralement les ouvriers anglais. Il est certain que 
ceux-ci peuvent poursuivre la lutte pendant 4 à 5 
semaines sans recevoir d ’aide financière du con­
tinent. En outre, des 12 millions de travailleurs 
anglais, seuls les 5 millions qui travaillent dans 
les services vitaux seront appelés à chômer.

La responsabilité en retom be principalement sur 
les jardiniers, en l’espèce le Service fédéral du 
personnel et M. le conseiller fédéral Musy à sa 
tête . Si grande que soit d ’ailleurs l'im portance de 
l'article 13, il faut rappeler que notre Fédération 
et le mouvement syndical en  général ont déjà 
surm onté des difficultés bien plus grandes en­
core. Nous ne ferons pas à nos adversaires le 
plaisir de nous laisser détourner par leurs ma­
nœuvres. Ils doivent savoir, avant toute chose, 
que le personnel fédéral ne sc séparera en aucun 
cas du reste de la classe ouvrière. Le bloc puis­
sant et fort des travailleurs suisses organisés a 
jailli de graves lu ttes intérieures et extérieures. 
M aintenant il est inébranlable. Les plus som­
bres m anœuvres ne peuvent plus rien changer 
à  ce fait. Ll serait vraiment tejpps que M. Mtisy 
et ses alliés «a prennent également leur parti, »
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Ele te , a insi q u ’un  certa in  nom - 

re  d ’articles de tro usseau  pour 
bébé. S’ad resser au bureau  de 
L a  Sen tinelle . 3425

Â i/pnrirp un moteur *As H P-, 
y e ilü ie  en trè s  bon é ta t. -  

S’adr. à Mlle Hélène B ourqui, 
à  V i l le r e t  (Coin-dessus). 3432

A iipnH rp su Perbe cham bre  à 
VCUUIC m anger e t divan m o­

derne. — S’ad resser Parc 104, 
3m* étage à d ro ite .________  3438

Régulateur S È e S f e J î
— S’adresser au  bu reau  de « La 
Sentinelle ». 3372

f W ic in n  A vendre, faute de 
Ulilidolull place et double em ­
ploi, un lit en trè s  bon état, 
a insi q u 'u n  bois de lit. un vélo 
de trava il p o u r garçon, très 
solide, roue lib re , m oyeu to r ­
pédo; prix trè s  avantageux. — 
S’ad r. le so ir ap rès 6 h . ,  rue 
L éopold-R obert 120, l tr étage 
à gatiche.- --- ...... • 3344

Â ypnripp d 'occasion, u n . bon 
SCIIUIC véfo de .course, b ien- 

conservé, bas p rix . S 'adresser 
chez . M .. .Mnleszewski, Num ar 
Droz'122.   3309

â  r i d e l l e s
1* qualité , bas p rix , 2462 

au  Berceau d’Or, Ronde U

Tjiipûç pour l ’Ecole de com - 
Lm C O  m erce sont à vendre, 
çta t de neuf e t prix  avantageux. 
S 'adresser Sorbiers 23, rez-de- 
chaussée à droite.' 3374

A Uf-n/irp l,n rfcllaud  à gaz, 3 i i  VblIUiG feux, avec table en 
fer, prix fr. 20.—. S 'adresser rue 
Pli.-H . M atthey 3 1 ,1er étage à dr.

Â wonrtl’o d ’occasion : Machine 
VbliUltS à coudre à pied (Da­

vis), invisible, p rix : fr. 120.r; 
lin établi de m enuisier, p liant, 
m arque « ü tilita s» , . pour am a­
teu r, fr. 45.-. — S’adresser chez 
J . G irarcl-Hurzeler, 2, Cité Mar­
tini,. M a r i n .  ^  3377

Â vpnrirp p o u rg u illo ch eu rd if-
IGllUlG férents o u tils , ainsi 

q u ’une boîte de burins. S 'ad res­
ser Com merce 101, 2‘«  étage â 
droite . 3398

Commissionnaire ?eüneeT m -
nie libéré des écoles pour faire 
les com m issions, et différents 
travaux dans bureau de la p la­
ce. — S’ad resser au bureau de 
La Sentinelle. 3101

Jeunes garçons
de 10 à 14 ans de préférence, 
son t dem andés pour le portage 
du jo u rn a l à la rue  de la Serre. 
E ntrée im m édiate. — S’adresser 
au bureau  de La Sentinelle.

N’oubliez pas
qu» les

:: P E T I T E S  :: 
A N N O N C E S

ont la
plus grand su ccès

dans
. « La Sentinelle»

Retards!
Le p lus efficace est le 

I R e m è d e  Régulateur 
n Vitis». - Envoi contre 

1 rem boursem ent, fr. 4.85.
E tab lissem ent «V IT IS»,

| Ca>e 6501, Neuchâtel. ! 
D iscrétion absolue. i 
D épôt & pharm acie  

Banler. à  Neuchâtel. 3082 
I Exiger la m arq u e  Vitis. |

J i u e ô u c f â i i p n S

Soulier I bride, 
imit. chevreau brun

2 / 5 0

o n  50
imit. chevreau brun w ü “

écolleté, chevreau 0  /  50 
beige, talon L* XV

Décolleté,

Soulier Micheline 
box brun,

exécution soHde 29.-
ld môme genre |  g  75

en noir, depuis

Soulier bride,
5 % en timbres S. E. N. J.

dafm brun 3I.H
3274

L’é lé g a n c e
nécessite un soulier de 
couleur. Notre choix en 
modèles variés, dans nos 
qualités connues vous don­
neront entière satisfaction.

f O f i A  «  m im
CUISINIÈRES A GAZ A BOIS ET GOfflBMÊS

== Les plus économiques = =  ■

1 *1 . « &  ® .  

N V S S f t É
I.A 3428 

CHAUX - DE ■ FONDS

Porteur de pain
On cherche un  enfan t pour 

faire les com m issions, chaque 
jo u r  en tre  onze heures e t m idi. 
— S 'ad resser : Boulangerie Koll- 
ro s, Rue de la Serre 11. 3378

N E U C H A T E L

Offre spéciale
Complets salopettes Q  50
• triège b leu , trè s  avantageux ...................

Complets salopettes 1 0  50
b ien  M arin , t r ié g »  M U  q u a lité , t r è s  d a n b ie ,  15.— •

Complets salopettes 1 A  50
a r t ic le  „ L j o b “ ,  q u a i,  so l id e , po ch es i r iv e t s ,  12.50 ■ ̂ *

Complets salopettes 1 Q  50
artic le  rayé bleu  e t b la n c ................................  •

Complets pr gypseurs 4 0  50
croisé écru , q ua lité  su p é rieu re ...................... *

Blouses pour magasiniers, 
bureaux, etc.

forte  toile  écrue, qua lité  excellente, form e à  plaque,
3 poches e t cein ture  to u t au to u r

110 115 120 125 130 cm.

9 .5# 1 0 .- 1 0 .”  1 1 .** 1 1
s #

manieauH de horeaux
p our pharm aciens, e tc ., < i n  5 0  

croisé écru ex tra   ....... I f c »

(lestons cour Bouchers
form es à revers, bonne * f O  5 0  

confection, tissus rayés,

vestons nnur M angers
form e à col m o n tan t, bon A  5 0  

croisé bleu et blanc . . . . . .

vestnns nnur couleurs
façons à revers, i n  5 0

bon croisé b l e u   I V »

vestnns nnur pâtissiers
croisé bleu

extra.
90

rantainns
pr pâtissiers, cu isin iers, e tc ., 0  50 

à carreaux b lancs et no irs,

Chemises de travail
av. ou sans col rab a ttu , bon- O 95 
ne flanellette rayée, 4.95, 4.50 W »

Oxford
trè s  solide, A  95

6.50, 5.90

pour mécaniciens
qualité  très  solide, avec ou A  95 

sans col, 6.90, 5.90 “ ■

caGne-gnussiëre
croisé sup ér., teinte kak i, 4 B  90 

3 poches et m artingales, i w *

pour
cuisin iers .

50
no i Tabliers tonneliers

noirs,
trè s  s o l id e s .................  *  ■

Tabliers jardiniers
2 . 9 5bleus ou verts, 

triège bonne q u a li té .........

pour trava il,
avantageuses. 2 .

95

Pantalons de travail ^Æ..co"tn.ŝ de:..con!tec!ion 10.®° 9.®° 7.90

Z
mc
0z
>
H
m
r

Sam edi  8 mai
et

Dimanche 9  mal
à 20 heures 15

Les dernieres représentations
de laRevue M

en 3 actes, de W. V nagnenx
B illets en  vente, à fr. l . * i  au  C om ptoir du  Cer­

cle o u vrier, à  la  L ib ra irie  coopérative e t au  maga­
sin  de cigares E dw in M uller. 3449

Société chorale
D irectio n : M. Ch. FALLER

SALLE COMMUNALE
Lundi ÎO mai 1926, à 20 h. 10

VIme CONCERT
avec

MM. Ernst LÉVY et Paul BCEPPLE, pianistes
C hansons e t m adrigaux anciens — Poèm es de B rahm s 

Piano seul et piano à 4 mains 

Bach - Beethoven - Schubert - Debussy

LOCATION : Magasin de m usique B e c k ,  Marché 4, dès jeudi 
6 m ai, e t le so ir à l ’en trée. 3409

W illiam Jaco t fils
Rue du Temple 29, LE  L O C L E  j

Technicum de La Chaux-de-Fonds

Cours professionnels
aux apprentis des ateliers du district

I .
En application  de la loi cantonale du 19 m ars 1919, tous les 

appren tis  so n t ten u s de suivre des cours professionnels.
L’année scolaire a  débu té  le 3 mai ; un grand nom bre d 'ap p ren ­

tis  ne so n t pas encore inscrits.
Les organes soussignés a tt ire n t l'a tten tio n  des pa tro n s d ’a p ­

prentissage e t des ap p ren tis  su r les dispositions légales.
Inscriptions 1 a ) P our les ap p ren tis  horlogers, mécaniciens 

et m onteurs de boîtes, au sec ré taria t du T echnicum , Progrès 38.
b) P o u r les ap p ren tis  se rru rie rs , m aréchaux, pâtissiers, coif­

feurs, cordonniers e t p o u r les ap p ren tis  de l ’industrie  du bois, à 
la D irection de l ’Ecole a ’A rt, bâ tim en t du Gym nase, Num a-Droz 46. 
3“° étage.

Les d ispositions c i-dessus concernen t les app ren tis  qu i n ’ont 
pas encore suivi de cours professionnels. Il est indifférent 
que le contrat d’apprentissage soit signé ou non.

II.
Reprise des cours 1 Tous les appren tis  qui on t suivi de! 

cours professionnels au cours de l’année scolaire 1925/26, suivent 
à p a rtir  du  3 m ai 1926 le degré im m édiatem ent supérieu r. Les 
h o ra ires en  v igueur en 1925/26 son t valables encore pour 1926/27 
MM. les pa trons d 'appren tissage recevron t pa r la su ite  une listi 
détaillée donnan t le classem ent de leui-s appren tis . Le présent 
avis tient lieu de convocation. Les contrevenants 
seront déférés aux tribunaux. 3441

Les o r g a n e s  de su rve i l la n ce  d e s  a p p r e n t i s s a g e s

soignée

Pantalons mi-laine ray0îr„nis. 15.- Pantalons Mancheslcr sup ité de grand u3age. s o

Au Sons Rival -
P. GONSET-HENRIOUD S.A. FZ103N 3407

Belle J a r d in s è r e m  
^ ■ c i  Ouvrière

58 , Rue Léopold-R obert, 58  

LA C H A U X - D E - F O N D S

imperméables 
: : -1 O teintes

NOS PR X

35.- 45.- 55.- 65.
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LES LIVRES

« D e  la  V ille  a u  M ou lin  »
On connaît l'histoire ex traord inaire de cette 

petite couturière M arguerite Audoux, qui, obligée 
de renoncer à sa couture parce que ses yeux sont 
m alades, se révèle presque du jour au lendemain 
un grand écrivain, un artiste  délicat, un poète 
d ’une qualité unique dans l ’œuvre intitulée « M a­
rie-Claire », qu Octave Mirbeau préfaça d écla­
tan te manière. Ce fut la célébrité, la renommée 
qui venait tirer de l ’ombre la modeste ouvrière.

Nous avons autrefois ici-méme parlé de cette 
adm irable <• Marie-Claire », œuvre unique par la 
grâce, la simplicité, l ’extraordinaire poésie qui 
enveloppe la plus terre à terre des réalités, et 
transfigure par la noblesse de la sensibilité, la vie 
d ’une petite orpheline, servante de ferme. « M a­
rie-Claire >- fut suivi de « L A telier de Marie- 
Claire ».

A ujourd 'hui, M arguerite Audoux nous donne 
un rom an nouveau: « De la ville au m o u lin » *). 
?1 fau t lire cette histoire délicatement contée de 
la petite A nnette Beaubois, enfant de paren ts qui 
ne peuvent pas vivre ensemble, et qui se séparent. 
Dès lors une fatalité un peu triste semble peser 
sur .sa vie. E lle redoute le mariage à cause du la ­
m entable souvenir que lui a laissé une scène fa­
m iliale. Cependant elle est aimée ; elle aime \ 'a -  
ilère 'C hatellier qu elle ne veut pas épouser. Ils vi­
vent librem ent leur vie d ’amour, mais... mais 1 oc­
casion, la séduction de Bambou, 1 argent et le vin 
opèrent en Valère, caractère faible qui s abandon­
ne, se détache, et Annette vient s e u :e .à  Paris, 
m ettre au monde son enfant dans un hospice. La 
guerre : V alère en revient le visage mutilé, et 
a lo rs  retourne à sa fidèle A nnette pour être con­
solé, aim é et soigné : à A nnette Beaubois qui est 
la  femme humble, courageuse, aimante et am ante 
comme le sont les natures confiantes et loyales.

Ce que le compte rendu ne saurait dire, c’est 
le charme et la vérité du récit, ia  magie de ces pages 
si fines au travers desquelles flotte comme une a t­
m osphère de rêve dans la réalité, et de précise 
réa lité  dans le rêve, page unique d ’une artiste-née, 
au goût très sûr, qui ne s'em barrasse pas dans des 
effets ou des recherches de style. Mais les ensei­
gnements, mais « la  philosophie de la vie » cou­
len t to u t au long de ces pages exquises qui émeu­
vent tou t en appelant à la réflexion, tou t en ai­
d an t à penser juste. Voyez ces quelques lignes :

* N otre  dim anche s'est lev é  m agnifique. Le c ie l est  
b leu , la m er e st b leue et m es p e n sé e s  so n t b leu es. 
Il fait si beau  que je dresse la tab le  dans 1 en ca d re­
m ent de la fenêtre ouverte. L'am andier fleuri sera  
n otre b ou q u et ; l ’ombre de midi qu il p ro jette  est  
b leu e  aussi, et sur cette  om bre, les p é ta le s  b lancs qu'il 
sèm e lui font au p ied  comme un joli ta p is  à fleu rettes .

L es p e n sé e s  de V alère ne sont p as b leu es  com m e  
le s  m ien nes ; il reste  sans faim d evan t son œ u f à la  
coq u e, e t  il d it :

—  H ier, nous avons mange du ch evreu il et d es  
p erd reau x  fa isan d és.

J e  fa is la g r im a ce : '-y ; ;■
—  Pouah ! c e s  œ u fs frais son t b ien  p lu s a p p é tis ­

sants.
Il e s sa y e  d e  sourire et reprend : '
—  N ous avon s bu dès vins si v ieu x  qu'il fa lla it les  

ten ir  lon gtem p s sur la langue pour en  con n aître le  
goût. II rep ou sse  le vin que je lu i v erse  e t  réclam e  
d e l'eau .

Il y  goû te  à peine et l'é lo ign e en d isan t :
—  Quand on a goûté aux liqueurs fortes, l'eau  la plus 

pure vou s sem ble m éprisable. »

C'est un beau livre et un livre attachant que 
chacun aura plaisir et intérêt à lire. M. H.

’) • De la V ille au M oulin *, roman par M arguerite  
A u d ou x, Paris 7e, B ib liothèque C harpentier, Eugène  
F a sq u elle  éd iteu r, rue de G renelle 11.

CANTON DE NEUCHATEL
FLEURIER. — Ils l’échappent belle ! — Di­

manche, vers 20 h., 2 personnes montées sur une 
m otocyclette, venaient des Verrières à une allure 
assez vive, lorsque, au passage à niveau du Stand, à 
F ieurier, le conducteur n 'ayant pas rem arqué que 
les barrières étaient fermées, la moto vint s 'a­
battre violemment contre la barrière qui fut cas­
sée net. P lusieurs personnes présentes n ’eurent 
que le temps d ’enlever les débris de la barrière pour 
dégager la voie, le train descendant de Buttes 
n c ta n t  qu 'à quelques m ètres du passage à ni­
veau. P ar un providentiel hasard, les deux m oto­
cyclistes n 'euren t aucun mal. Ils rem ontèrent sur 
la machine, également indemne, et reprirent leur 
course dans ies rues du village.

NEUCHATSL
Fêtes religieuses et spectacles populaires. —

Au XVc siècle, les grandes fêtes religieuses 
étaien t accom pagnées de spectacles religieu-:. Les 
chanoines, ies chapelains et quelques laïques 
é taien t les acteurs de ces spectacles qu'on re ­
p résen ta it aux frais de la ville dans l'Eglise de 
N otre-D am e. Le jour des Rois, on donnait l'ado­
ration  des M ages et des Bergers, pendant la S e­
maine Sainte le m ystère de la Passion et à Pâques 
celui de la R ésurrection . Tout le peuple y assis­
tait avec le com te et une garde spéciale veillait 
à la sû re té  de la ville.

Cbii/ifUe/v
du,

C onrcil général. — I c Conseil générai de 
commune se réunira vendredi à l'H ôtel de Ville. !

Grave accident. _  Un jeune homme du Lccle, ' 
M. G eorges Piiet, employé chez Mme P icard du 
Col-des-Roches, a été victime hier soir, à 17 h. et 
dem ie, d 'un grave accident. Il venait de charger 
des briques sur un camion et descendit du véh i­

cule. Le chauffeur, r e s té - s u r  le  cam ion, voulut 
rem ettre sa voiture en m arche et, en m anœ uvrant, 
n 'ap e rç u t pas l'ouvrier qui fut écrasé en tre  le 
lourd véhicule et un m ur. M. P ile t fu t transporté  
à l ’hôp ita l du Locle dans une limousine de M me 
Picard. Il a la clavicule gauche cassée e t des 
cô tes enfoncées. On nous téléphone que le  blessé 
n ’a pas passé une trop  m auvaise nuit. Son é ta t 
est sérieux ; on ne sait encore s’il y a des lésions 
in ternes e t l’on ne peu t pas se prononcer sur son 
cas pour le moment.

LA C H A U X -D E  - FO N D S
Commission de la Vente de « La Sentinelle »

• Réunion, jeudi 6 courant, à  20 heures et quart, 
à  la M aison du Peuple, salle 6. D istribution des 
travaux.

La mosaïque du Four crématoire
Hier après-m idi .a é té  inauguré le vaste pan­

neau de m osaïque décoran t la  façade sud du 
Crém atoire au cim etière de la  C harrière . Î1 S'agit 
là d ’une œ uvre  m onum entale et qui fait le plus 
grand honneur à un m aître  déjà  consacré, nous 
disons M. Charles L ’E p la tten ier. Oeuvre?- vaste 
soit, m ais m erveilleusem ent équilibrée, conçue 
su rtou t en fonction de l’édifice qu’elle orne, donc 
œ uvre décorative au prem ier chef et, sur ce 
point, adm irablem ent réussie. Le blanc de la 
façade atténue ce que les te in tes si diverses mais 
si scientifiquem ent réparties, pourra ien t avoir 
de trop  vif e t  l'on s 'ap e rço it a lo rs avec quelle 
justesse, quelle subtilité sûre, l'a r tis te  a  su  doser 
e t m ettre  en place ces tein tes. La richesse d e  la 
couleur consiste dans ce tte  délicatesse même, 
dans ce fondu calm e ; ce tte  œ uvre  enseigne la 
vie bien plue qu 'elle proclam e la  m ort, tire  leçon 
de c e tte  m ort. Oeuvre. , conso latrice e t sere ine 
donc et c 'est de cela p eu t-ê tre , d 'avoir si im pec­
cab lem ent com pris son devoir artistique, qu'il 
faut le plus louer M, L ’E pIa tten ie rv

Dans la b rève  visite que nous avons faite au 
cimetière, nous avons pu également adm irer la 
magnifique ordonnance des pelouses et des tom ­
bes fleuries. Ce souci de beau té  dans le cham p 
du repos fait grand honneur au jard in ier du cim e­
tière , n o tre  ami N overraz.

Poussière et tuberculose
V endredi soir, désireux  d 'un  peu  de fraîcheur 

succédant à la  pesan te atm osphère de ces p re ­
m ières chaleurs, je me mis à la fen ê tre . H élas ! 
sur la  chaussée poussiéreuse, autos, motos, vélos 
e t vo itures se succédaient, sou levant des nuages 
opaques de poussière. Le tro tto ir  d ’en face subis­
sa it une to ile tte  énergique scus un bala i rap ide, 
et chaque envolée de cet instrum ent envoyait au riez 
du passant une puissante ration  d e : niicrôbes. Plus 
loin, quelques m énagères b a tta ien t à  pleins bras 
paillassons et tapis. Bref, devant ce tte  tornade 
de poussière et de germ es m alfaisants, pas rnoy^en 
de résister, il fallut fermer la fenêtre et s e .J$ p -  
gier d e rriè re  les* carreau*;*)' ~*'km

Ligue
N ’y aura it-il pas m oyen d ’in troduire au sein 

de nos cités m odernes, en particu lie r à  La Qhaux- 
de-Fonds, des procédés plus rationnels d 'e n tre ­
tien  des rues ?

On arrose au m oyen du tonneau  autom obile, 
mais cela ne suffit qu ’à fixer pour un instan t la 
m alfaisante poussière, en la  transform ant m o m e n -. 
tan ém en t en boue gluante e t tenace. Ne sera it-il 
pas  possible de « laver » à grande eau, au  moyen 
des hydrants installés parto u t, rues e t tro tto irs . 
Ce sera it le seul m oyen d ’assainir la  rue e t l ’a t­
m osphère pou r une suffisante période. Le b a ­
layage des tro tto irs  est anti-hygiénique au  p re ­
m ier chef, car la  to ile tte  des appartem ents, le 
battage des tap is en font le rendez-vous préféré 
de tous les germ es m alsains. Une bonne irriga­
tion, envoyant à la  rigole toutes ces saletés, ces 
déchets de la  vie m énagère, se ra it bien préfé­
rab le  à la m éthode actuelle.

L 'eau  ne m anque pas en n o tre  ville, e t il se ra it 
possible d ’adm ettre  à titre  g ra tu it un dépasse­
m ent sur les volum es de concession dans un but 
d 'hygiène, devenan t de jour en jour plus pressan t.

En tou t cas, nous verrions avec plaisir la  ques­
tion soumise à nos édiles. Labor.

Les choses bizarres
Un de nos lecteu rs nous signale un fait contre 

lequel, nous semble-t-il, des m esures s ’imposent. 
A  quelques m ètres du solarium  pour tuberculeux, 
on est en tra in  de répand re  des détritus nauséa­
bonds, d'ans le but de rem blayer un te rrain . Est- 
ce adm issible au po in t de vue de l'hygiène ? Non.

Centre d’éducation ouvrière
Initiation artistique. — C ette sem aine, M. Ch. 

H um bert offrira aux auditeurs du C entre d 'éd u ­
cation ouvrière une nouvelle causerie sur l'art. 
Ces entretiens continuent à réunir chaque jeudi 
un nom breux audito ire à la M aison du Peuple.

Voyage à Berne. — Prochainem ent, si le nonf- 
bre des inscriptions est suffisant, le groupe dés 
auditeurs du cours d 'in itiation  artistique s'en ira 
à Berne visiter, sous la d irection de M. Hum­
bert, l’exposition d 'a r t belge. De plus am ples 
détails seron t donnés en tem ps utile.

Le Théâtre suisse-rem snd "à la  Salle commu­
nale, — Le C entre d 'éducation  offrira à la popu­
lation de n o tre  ville une rep résen ta tio n  théâtra le  
de prem ière valeur. Il a fait appel à .c e t te  occa­
sion au T héâ tre  suisse-rom and, dirigé p a r  Jcan - 
Bard, ac teu r de renom , en touré  d 'une com pagnie 
d 'a rtis tes  d 'élite. A u program m e : Le Je u  de
1 A m our et du H asard, 3  actes de M arivaux et
2 scènes d A rtus. C ette  soirée d 'a r t se donnera 
ic sam edi 22 mai. D ate à re ten ir !

Causerie Ch. Naine. — Elle du t  ê t r e  r e n v o y é e  : 
la s em a ine  de r n i è r e  à la suite de diverses cir- i 
constances et des nom breuses assem blées qui 
eu ren t lieu ce soir-là.  Elle se donnera m ercredi 
prochain et nous y  convions tous ceux qui es ti­
m ent avoir encore quelque chose à  apprendre 
d un problèm e qui agite aujourd 'hui l'opinion 
publique de tous les pays.

L’augmentation des loyers

Nous avons d it que l'« E ffort » ava it publié une 
le ttre  qui p ro te s ta it con tre  la  construc tion  de 
nouvelles m aisons com m unales.

Afin que chacun sache ex ac tem en t de quel bois 
se chauffent certa ins ten an ts  e t abou tissan ts du P. 
P. N., nous ne pouvons m ieux faire que de p u ­
blie r ce te x te  singulier. Il est b ien  vrai q u e ,n o tre  
confrère avait, d 'em blée, dégagé sa responsab i­
lité. Il ne pouvait guère faire au trem en t, pu is­
que ses am is po litiques au  Conseil général ava ien t 
voté en faveur de la construc tion  des fu tures m ai­
sons com m unales.

Mais, quand on a d it oui au Conseil, on ne 
laisse pas dire non dans son journal, m êm e en 
se tira n t les pieds e t en déclinan t to u te  respon ­
sabilité. Du moins, il sem ble que cela tom be sous 
le sens commun.

La le ttre  publiée par n o tre  confrère é ta it ainsi 
conçue :

« L e C on se il gén éra l a v o té  m ercred i un créd it pour  
la  con stru ctio n  d e  n o u v e lle s  m aison s com m unales,.., 
qu ’il n ou s so it  perm is d e  jeter un cri d 'alarm e.

D e n o u v e lle s  m aisons so n t-e lle s  n é c e ssa ir e s  ? C er­
ta in em en t non, le s  a ffa ires m arch en t m al, q u an tité  
d 'ou vriers q u itten t et son t a p p e lés  à partir d e  La 
C h a u x -d e-F o n d s, le s  journaux regorgen t d 'ap p a rte­
m ents à louer... le s  p ro p riéta ires n e  p eu v en t tenir  
leu rs en gagem en ts, te llem en t le s  rép aration s so n t  
ch ères , e t b ien tô t le  trop d 'ap partem en ts em p êch era  
to u t ren d em en t, e t  la C om m une e lle -m cm e sera en  
d éfic it.

P u isq ue n os é d ile s  p a ssa ien t outre, le s  b anques d e ­
vra ien t, c 'e s t  leu r  in térêt e t  ce lu i d e  la  v ille , refuser  
to u t créd it d e  b â tis se  ; c ’e s t  la  sa g e sse  m êm e qui le  
d em ande. »

M ais il ne faudrait to u t de m êm e pas prendre 
les gens pour de grands nigauds, en laissan t cro i­
re  qu 'il y a  su rabondance de logem ents en ville. 
E t m oins encore, à  bon m arché !

Des cen ta ines de locata ires ont reçu, au cours 
des dern iers jours, des avis d 'augm entations, p a r­
fois effarantes.

Nous pourrions c ite r des chiffres scandaleux.
La Ligue des L ocataires prie les personnes, 

victim es d 'abus, de se faire connaître  à  elle, en 
to u te  confiance. Il n 'e s t pas adm issible que la 
bourse des locata ires so it écorchée à  ce point, 
sans l'in te rven tion  e t la sanction publiques. Les 
nom s des p ro p rié ta ire s  vau tours, — hélas, il en 
ex iste  encore en l'an  de vie chère 1926, — ces 
nom s seron t livrés à la public ité  dès que la Ligue 
le jugera nécessaire, pour les rem e ttre  au pas. La 
so lidarité  des locata ires es t le bon m oyen de 
faire re sp e c te r  des p rix  de location  raisonnables. 
Faites-vous recevo ir de la Ligue, augm entez sa 
force, p ar vo tre  adhésion. Vous aurez fait une 
oeuvre u tile  de défense économ ique. La Chaux- 
de-Fonds réussit à  te n ir  le coup, m algré les c ri­
ses, en raison de sa po litique des loyers. Il ne 
fau t pas que quelques particu lie rs réussissant, 
dans un b u t in té ressé  e t égoïste, à  p lacer no tre

* yjlle dans une situation  dangereuse au poin£ de 
-«VM’-saiu pris- des* loyers. La résistancc--aux hausses

• n r» Ifi nrt n n « f" 1 *»T m r*Que pensen t dè to u t o é ti  l e s m u a n t s - P l ace dans la  l ln h e  pour la 
iiîue contre la- ^ r c i i f o S * '  ? * f i t . .^ « u v S g a r d e -  du patrim oine h o rlo g er-d es Monta-*

gnards.

POIDS ET HALTERES
Nous apprenons que quelques membres du 

Club A thlétique se sont rendus dim anche à Berne 
au cham pionnat de la  Suisse centrale, et y ont 
rem porté de beaux succès :

Graenicher, Jean , 740 points, classé 1er poids 
plume.

M atthey, Georges, 785 points, classé 2me poids 
léger.

Biéri, Isidore, 735 points, classé 4me poids lé­
ger et 2me à  la lutte gréco-romaine.

Jaquenoud, Georges, 800 points, classé 4me 
poids moyen.

Zumbrunnen, A rm and, classé 7me poids plume.
Il convient de les en féliciter chaudem ent,
Joseph  Jaquenoud, champion suisse, poids lé­

ger, indisposé, n 'a  pu s 'y  rendre. C ’est fort regret­
table, étant donné qu 'il to ta lise  plus de 900 points 
et se classait prem ier de sa catégorie.

AUTOMOBILISME
La 3me course des Côtes du Doubü

C ette course, qui sera organisée le 4 juillet 
1926, sera courue par les autom obiles et les mo­
tocyclettes. La course autom obile com pte pour 
le titre  de C ham pionnat suisse. Les inscriptions 
pour les concurrents au Cham pionnat autom obile 
suisse doivent parven ir jusqu 'au 15 m ai 1926 à 
la Commission sportive centrale . Les règlem ents 
et form ulaires d 'engagem ent sont à la disposi­
tion des in téressés au S ecré taria t de la section 
des M ontagnes neuchâteloises de l'A. C. S. (bu­
reaux J. Véron, G rauer et Co, La Chaux-de- 
Fonds).

Communiqués
Ce soir , au Cercle ! —  N ou s aurons l'occa sio n  d 'en ­

ten dre un su p erb e co n cer t c la ssiq u e  prép aré a v ec  
soin  par l'orch estre  P o lo . A u program m e, d es CEuvres 
de ch o ix  qui feron t l ’adm iration  d es aud iteurs. (Voir  
program m e a u x  an n on ces.) E n trée  p arfa item en t libre.

D ans nos c in ém as, jusqu'à jeudi. —  S cala  : R om o- 
la, a v e c  Lilian e t  D oroth y  G ish.

A p o llo  : Le C ap ita in e B lood .

Le film se n sa tio n n e l de la sa ison . —  U ne h isto ire  
fantastiq u e et vra ie . La v ie  m ou v em en tée  du cé lèb re  
bandit R on ianetti, ce  so ir et dem ain, sur l'écran  du 
M oderne.

La trou pe P etitd em a n g e , au T h éâ tre , dem ain soir. — 
D em ain  soir, à 20 h. 30 p réc ise s , au T h éâtre  d e  La 
C h a u x -d e-F o n d s, la trou pe P etitd em a n g e  nous jouera  
le  grand su c c è s  d e  fou rire, J 'A d o re  Ça, o p é r e tte  en  
trois a c te s , d e W ille n e tz  e t  S t-G ran ier , m usique d e  
C h ristin é. Location ou v erte .

Technicum. — Cours professionnel aux apprentis.
—  N o u s a ttiro n s l'a tten tio n  d e MM. le s  p atrons d 'ap ­
p ren tissa g e  e t  d e s  ap p ren tis eu x -m êm es, sur l'an n once  
p a ra issan t d an s le  p résen t num éro. C ette  an n on ce  
co n cern e  a u ss i b ien  le s  a p p ren tis qui on t d éjà  su iv i 
d e s  cou rs p ro fess io n n e ls , que ceu x  e n ir é s  en ap p ren ­
tissa g e  au cours d e  l'an n ée sco la ire  1925-26 e t  qui 
n'ont p as en co re  su iv i le s  cours en  question .

Récital de piano. —  C e soir, à 20 h. 30, sa lle  d e la 
C ro ix -B leu e , r é c ita l d e  p iano Y oura G uller.

Rappel ou mise en garde. —  L es ou vriers fa iseu rs  
d e se c r e ts  e t  p aren ts qui ont l'in ten tion  d e p lacer  de 
leu rs en fan ts com m e a p p ren tis sur ce  m étier, son t  
rendus a tten tifs  à  l'an n once qui p ara it sur ce  num éro.

La Revue Cri-tic-hable a ob tenu , sam edi et dim an­
ch e dern iers, à la  S a lle  com m unale, un form idab le su c ­
cès . C es d eu x  jours seu lem en t, p lus de 2,500 p erso n ­
n es on t a ss is té  à  ce  sp e c ta c le , p lus de 2,500 au d i­
teurs ont p a ssé  trois h eu res d e  franche ga ité , d e  rire  
irrés ist ib le  e t  d e  sa in e  bonne hum eur. C 'est d ire que  
C ri-tic -h a b le  a con q u is tous le s  suffrages e t  la  p op u ­
la tio n  ch a u x -d e -fo n n ièr e  a transform é ces 7me et  
8m e so ir ées  en  un triom phe. v

Pour d on n er sa tisfa ctio n  aux nom breuses dem andes  
qui lui p arv ien n en t d e  to u te s  parts, le s  organ isateurs  
de la R evu e o ffrent d eu x  d ern ières rep résen ta tion s, 
sam edi 8 mai e t  d im anche 9 mai, au C ercle  O uvrier, 
à 20 h. 15. L ocation  : L ibrairie co o p éra tiv e , C ercle  
Ouvrier, M agasin  d e  cigares E dw in M uller.

VIme concert de la Société Chorale Mixte. —  En 
fin d e  sa ison , le  dern ier co n cert d e  la C horale, d ir igée  
par M. F aller , sera  co n sa c ré  à  une sér ie  d e  ch œ u rs  
p op u la ires ; Choeurs d e s  XVIm e e t  XVIIm e s iè c le s ,  
glorifiant la v en u e du printem ps, et les charm es de  
c e t te  sa ison .

D es ch an son s d e  la  B a sse  B retagne, h arm onisées  
par M. F aller, a jouteron t une n o te  re lig ieu se  à c e s  a c ­
cen ts profanes. Pour term iner, la  C horale donnera  
d ix  choeurs tirés d e s  d é lic ie u x  P o èm es d'amour, d e  
Brahm s, p o èm es qui ch a n ten t le s  jo ies e t  le s  p e in es, 
le s  so u c is  e t  le s  tracas, d e  q u icon qu e s'ad on n e au  
jeu d Am our. Brahm s r e s te  un d es m aitres du quatuor  
v oca l, s e s  a ccom p agn em en ts son t d ’une r ich esse  har­
m onique e t  d esc r ip tiv e  incom parable, que MM. L évy  
e t  B œ p p le , en gagés pour la  c irco n sta n ce , ne m anq u e­
ront p as d e  m ettre  en  relief.

M. L évy , an cien  p ro fesseu r d e la c la sse  su p érieure  
d e  p ian o  au C o n servato ire  de B àle , jouera seu l au  
p ian o  d es œ u v res d e  B eeth o v en , d e B ach, de D eb u ssy , 
e t  à 4 m ains, d e s  œ u v res  de D eb u ssy  e t  de Schubert, 
a v e c  M. B œ p p le .

C e dern ier a rtiste  v ien t d 'être  a p p elé  à la  d ir e c ­
tion  gén éra le  d e s  E c o le s  D alcroze  en  A m ériq u e ; c 'ést  
la raison  pour laq u e lle  il q u ittera  p roch ain em en t nutre  
p ays. M. E rnst L évy , com m e com p ositeu r, sera  à 
l'honneur au proch ain  con grès in tern ation a l d e  m u­
siq u e, à  Zurich, où l ’on jouera sa 5m e Sym phonie, 
ch o is ie  pour l'occu rren ce.

N ou s con n a isson s déjà  de lui le  D e Profundis, qui 
fut e x é c u té , il y  a d eu x  ans, au T em ple N ation a l d e  
La C h au x -d e-F o n d s. L es h ô te s que nous avon s le  
p la isir  d e p résen ter  au p ub lic  ch a u x -d e-fo n n ier  son t  
d es a rtis te s  d e  m arque, qui feron t la joie d e  leurs 
au d iteu rs, nous en  som m es certa in s. R éserv ez  donc  
votre  so ir ée  pour c e tte  im portante aud ition  m usi­
ca le , qui aura lieu  à la  S a lle  com m unale, lundi 10 
mai, à 20 h. 15. (Voir au x  annonces.)

, ̂  Faits divers
, H ÿ aurait 100,000 détenues chrétiennes

dans les harems turcs
L e D r W illiam  T. M anning, évêque p ro te s tan t 

de N ew -Y ork , affirm e, d it  le  « N ew -Y ork  H e ra ld  », 
que p lu s de  100,000 jeu n es filles ch ré tiennes son t 
encore  d é ten u es  d an s  le s  harem s tu rcs . L 'évêqùe 
s ’ad resse  a u x  fem m es am érica ines et leu r dem an­
de  d ’o rg an ise r une ac tio n  p o u r ob ten ir la  m ise 
en lib e rté  d e  ces jeunes filles.

Un drame d’amour jette la panique dans un 
théâtre de Marseille

L e rid eau  se levait su r  le tro isièm e acte d 'une 
op é re tte , d an s  un th éâ tre  de M arseille , q uand  
un  sp ec ta teu r se leva  de so n  fau teu il et, b ran ­
d is sa n t un ra so ir, annonça  à  voix hau te  sa  ré ­
so lu tion  de m ourir.

A v an t qu e  l 'o n  pu isse  in terven ir, il se p o rta it 
en e ffe t un v io len t coup  de son arm e au poignet 
gauche.

U ne pan ique  se  p ro d u is it parm i les ass is tan ts , 
qu i se  p réc ip itè ren t vers les sorties. D es v itres 
vo lè ren t en  écla ts, b iessan t p lusieu rs personnes.

E n tre  tem ps, des gard iens de la pa ix  avaien t 
re levé  le  d ésesp é ré  qu i, p e rd a n t son sang en abon­
dance , fu t tra n sp o rté  à  l 'H ô te l-D ieu  dans un é ta t 
assez a la rm an t.

In te rro g é , il d éc la ra  se nom m er M ax A lex an ­
d re  e t ven ir d e  Nice. U ne des choristes de la  
tro u p e , d it-il, l ’av a it abandonné , et il ava it voulu 
se d o n n er la  m o rt en sa  p résence.

Pour le lancemeni aes nuit gages
L istes p récéd en tes , fr. 468 40 

P. L., B évilard , 0.45 ; A , C., B évilard , 0.45 0.90
J. B., B ien n c, 0.45 ; A . A ., Serrières, 0.45 0.90
E. G,, S t-Im ier, 0.45 ; H. C., B évilard , 0.45 0.90
N. S,, B ien n e, 0 .45 ; E. Z., C orgém ont, 0.45 0.90
W . C., C orm ondrèche 0.45
H. T., Court, 0.45 ; E. N., F ieurier, 0.45 0.90
C. H., N oiraigue, 0.45 ; E, L., Tramelan-, 0.45 0.90
R. C. B., Tram elan 0.45
J. B. M., V illeret, 0.45 ; L. T., Zurich, 0.95 1.40
Pour la p rosp ér ité  du journal, H. J ., Zurich 1.—
N. S,, L ausanne, 0.45 ; A . A., L ocle , 0.45 0.90
W . M., N eu ch à te l 0.45
E. M., C ourroux, 0,25 ; E. B., B ienne, 1.—  1,25
J. B., B ien n e, 0.45 ; J. H., N eu ch à te l, 0.45 0.90
J. B., Zurich, 0.45 ; P. C., Zurich, 1.—  1.45
A . L., C ourtem autruy 0.45
G. D., M adretsch , 0.45 ; G. F., M adretsch , 0,45 0.90
L. F., B ien n e, 0.45 ; A . B., C ernier, 0.45 0.90
E. G., C orgém ont, 0.45 ; E. K ., C ortaillod, 0.45 0.90
A . N., B ien n e, 0.45 ; A . K., M ôtiers, 0.45 0.90
M. M., P eseu x , 0.45 ; T. B., Zurich, 1.45 1.90

T ota l, fr. 488.45

Convocations
LE LOCLE — E sp éra n ce  ou vrière. — R ép étition  

gén éra le , ce  soir, m ercredi, à 20 heures. E tude de  
n ou veau x  chœ urs. T ous p résen ts.

LA  C H A U X -D E -F O N D S . —  C horale m ix te  ouvrière.
—  M ercredi 5 mai, à 20 h eu res p réc ise s , rép étition , 
sa lle  5. A m en d ab le .

— Société de tourisme Les Amis de la Nature. —
Comité, ce soir, à 8 h. 15, au Cercle Ouvrira. 'a
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Encore te sur et demain

le roman vtai du bandit corse ROM  AMETTI
Ce film tourné dans le plus grand mystère au fond du Maquis, a comme principal interprète ROMANETTI en personne

Malgré l’importante et la valtiir em iartlaies te te ffln : PriH ordinaires des places

Case postale 64 - Peseta
r e m e r c ie

»es correspondants et les prie de prendre patience, 
__________ il sera répondu à  chacun. 3441

Aiguilles
On deniande finisseuse et polisseuse de têtes- 

Fort salaire. — S’adresser Bel-Air 20. 3455

j Plissage mécanique
l

Plissés plais
Ajours sur tous les tissus. 

Marque complète de trousseaux. 
Prom pte livraison.

FI. Fumey
Hôtel-de-Ville 5 LE LOCLC

r

no laisse» nas passer 
L ’O C C A S IO N

La Liquidation Goldschmidt a perm is à  plusieurs centaines 
de personnes de se procurer des vêtem ents élégants à des prix 
très avantageux. Si donc, m algré tout, vous n’étiez pas encore  
au nombre de ceux pour lesquels la liquidation Goldschmidt 
est devenue une véritable « aubaine d’occasions », nous vous 
engageons vivem ent d’en profiter avant sa ferm eture définitive. 
En achetant pour la saison actuelle, vous réaliserez une écono­
mie appréciable, et si vous voulez faire un placem ent d’argent 
à  gros intérêts, achetez en m êm e temps votre pardessus pour 
l’hiver prochain, vous ferez preuve d’hom m e prévoyant.

MP Venez voir nos vitrines 
L I Q U I D A T I O N

GOLDSCHMIDT
68, R ue L éopo ld -R obert LA CHAUX-DE-FONDS

La Maison qui doit d isparaître  3430

SANDOZ FRÈRES - Le LOCle
Suce, de H. SANDOZ-ROULET 3391

ont le plaisir d’annoncer que voulant cesser la vente des

Potagers
ils réalisent, à prix très avantageux, 
le beau grand choix qu’ils ont en 

magasin avec

in °/ d’escompte Ifl 1
| U  / 0  T im b .S .E .H .J.com pr. I | |  /  Q

Ustensiles de ménage -  Articles de luxe 
Mises en ménage complètes

OftO M LEN Ii LE LOCLE

Esc. S %  M A R C H A N D -T A IL L E U R  Esc. fi %

GRAND CHOIX EN COMPLETS, PARDESSUS, 
COLS, CRAVATES, CHEMISERIE, CALE. 
CONS. SPENCERS, ARTICLES DE SPORT

P R IX  M ODÉRÉS. -  S u r  dem ande, se rend  à La C haux-de-F onds

MODE
Réparations et Transformations 

Chapeaux neufs 
P-H.-M ATTHEY, 11 (2*étage

L E  L O C L E

Sciage de Dois a ia fnactiîn 
façonnage complet

Se recommande

G i r a r d e t  4 7  637

Bière de la Comète S. 1
Charles tEPPEHT 318* 

Limonades -  Syphons -  Arkina 
LE LOCLE -  Tél. 2.¥«

Chaussures sur mesures - Hepa 
rations soignées, aux plus ta , 
prix. - Se recommande, L o u it  
M a n t o v a n i ,  cordonnier, ru« 
de l ’A venir 13 , L E  L O C L E

Les jolies femmes 
vous diront

La fraîcheur et la beauté naturelle 
du teint dépendent de la santé de la 
peau. Seul» un bon savon parfaite­
ment pur, tel que le Savon Cadum, 
peut stimuler les fonctions normales 
des pores et assurer ainsi à l ’épi derme 

une hygiène constante.

millions s’en servent
Elles ont reconnu qu'il adoucissait 
la peau, tout excès de sels alcalins 
ayant été éliminé. De plus, il est 
économique, car parfaitement sec, il 
dure deux fois plus longtemps 
que d’autres savons. Prix : 70 cts.

Savon Cadum
FEUILLETON DE LA  SENTINELLE
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La P eur de v iv re
p«

S E N R Y  B O R D E A U X

fSuitt)
A près la soirée d ’A ix, le jeune homme avait 

approfondi les sentim ents de son cœ u r. Il aim ait 
Paule pour son courage e t sa  fierté, e t aussi pour 
ce  m ystérieux a ttra it qu 'exercen t sur nous les 
tra its  du visage, la couleur des yeux, le  poids 
de 'la 'chevelu re , l'é lancem ent du corps, la  grâce 
unique d une fem m e où nous d iscernons d 'avance 
la sécurité  et 'la joie de no tre  avenir ou  son 
néfaste  e t délicieux tourm ent. Il en tenda it en 
lui-même l'app robation  de tout un passé  p e rs is ­
tan t, de tou te une rac e  dont il con tinuerait heu­
reusem ent la trad ition  et l’effort.

'C ette jeune fille raisonnable aux regards de 
flamme versait sans doute en son cœ ur une ten ­
dresse arden te  ; su rtou t elle l’engageait à se con­
form er au but vrai de la vie hum aine qui n ’est 
pas de chercher en soi sa p rop re  fin, mais de 
s 'encad rer en tre  les générations p récéden tes et 
les suivantes avec désin téressem ent e t efficacité. 
Où trouver plus noble com pagne, plus vaillante, 
p lus sûre et de m eilleur conseil ? Elle avait 
grandi com me une p lante dont les racines pu isen t 
la  force dans un sol fécond. Sa fam ille garan ­
tis sa it sa vertu . Il ne lu i av a it m anqué, pour 
a t te in d re  son plein  développem ent, qu 'un  peu  de

soleil. L 'am our ne lu i d istribuerait-il p a s  chaleur 
e t lum ière ? E t quelle joie de la  voir s 'épanou ir 
e t d 'en  ê tre  un p e u  la cause, de re s titu e r  à ce tte  
jeunesse trop  éprouvée le  goût des -jours qui p as­
sen t avan t qu 'ils a ien t passé !

Elle l'a im era it, elle l'a im ait déjà p eu t-ê tre . D es 
sentim ents secre ts  de la  jeune fille, m algré sa 
dignité e t sa rése rve , n 'ava it-il pas c ru  su rp ren ­
d re  quelques indices légers, une rougeur sur la  
joue, le  ba ttem en t trop  p réc ip ité  des cils, e t su r­
to u t ce regard  si pur, 6i loyal, s i ferm e, q u i se 
posa it sur 'lui avec une douceur involontaire  ? 
E t m êm e, quand il p longeait dans ses souvenirs, 
ne lu i sem blait-il p a s  m a in ten an t qu 'il n 'é ta i t  pas 
étranger à  l'élo ignem ent q u e lle  m arqua it jadis 
en to u te  occasion pour Isabelle O rlandi ? Isa­
belle O rlandi : il ne l 'av a it p a s  revue, il ne la 
re v e rra it pas ; il l 'en to u ra it encore d ’une c ra in te  
superstitieuse , e t écarta it c e tte  im age tro p  belle 
qui l'hurailiait en lui rap p e lan t cruellem ent sa 
p ropre  faiblesse. A im é de Pau'le G u ibert, il se 
sen ta it au co n tra ire  de force à vaincre tous les 
obstacles. N 'est-ce  p o in t le  6igne du  véritab le  
am our, ce tte  exalta tion  qu 'il procure à  nos fa­
cultés, e t ce tte  confiance qu 'il nous donne en 
nous-m êm es ?

D 'au tres décisions ava ien t accom pagné celle de 
son cœ ur. L 'am our dans le m ariage ne s'isole 
pas de l'ex istence m atérie lle  et sociale, e t  p a r 
là, p ar le s  difficultés m êm es q u ’il rencon tre , il 
es t am ené à com prendre la vie générale  qu 'il 
sauvegarde, tou t au trem en t que la passion qui 
ten te  de l’ou'blier ou de 'la détru ire . Les G uibert 
n 'é ta ien t pas fortunés, e t son p ro p re  héritage se 
rédu isa it à p e u  d e  chose. S ans dou te  il n e  qu it­
te ra it pas sa n s  tr is te sse  le  se rv ice  m ilitaire . U 
aim ait ce m é tie r d  abnégation  e t  d ’honneur e t la

fo rte  discipline qu i s ’y  im pose à  la  volonté. L a 
brillan te  ca rr iè re  que tou t jeune enco re  il ava it 
fournie l 'au to risa it à  com pter su r  l ’avenir. C epen­
dant, il n 'a v a it pas c e tte  vocation  irrésistib le  qui 
pousse le s  jeunes gens p a r  le s  épaules dans 
telle voie ho rs d e  laquelle ils n 'ép ro u v en t que 
gêne et m alaise, la  vocation, par exem ple, de 
M arcel. E t  i l  ne repoussa it pas le conseil que 
lui donnait d 'avance  la  situation  m atérielle de 
son  nouveau  foyer,

Il ava it p u  .sans peine  é lab o re r  son p lan  de 
vie. A u  cours d e  se s  v isites au  M aupas, il é tait 
souvent question  des* affaires d 'E tienne e t  de 
F ranço is G uibert a u  Tonkin. D ans chacune de 
leu rs  le ttre s , le s  deux  jeunes gens annonçaient 
la  p ro sp é rité  d e  leurs en treprises, e t se p la i­
gnaien t de n e  pouvo ir les é tend re  fau te d 'un  
concours d evenu  indispensable. V ainem ent, d i­
sa ien t-ils, ils fa isa ien t appel à  d 'anciens cam ara­
des d 'école ; ceux -c i p ré fé ra ie n t à  l'indépendance 
les fonctions serv iles e t  au x  risques la  m édio­
crité . E t à  m esure qu 'il sen ta it m ieux son cœ ur, 
Je a n  songeait p lu s  délibérém ent : « S i je dém is­
sionne, j'irai, nous irons les rejo indre . »

'C ette tâch e  d e  colon l 'a t tira it p a r l'énergie et 
l ’ac tiv ité  m êm e qu 'elle  nécessite . Toujours il 
ava it eu le goût de la  te rre  ; de lo in tains ancê­
tre s  paysans l’inclinaient vers la glèbe. S'il éprou­
vait là -bas la nostalg ie de la  F rance  et de l 'a r ­
m ée, ne pu isera it-il pas sa  force dans l'am our 
de c e ttê  F ra n c e  nouvelle qu 'il a id e ra it à créer, 
et dans la  m âle joie de la  conquête p a tien te  et 
quotid ienne d 'un  sol len tem en t défriché e t fer­
tilisé ? 'Ne la  p u ise ra it-il pas su rto u t dans la 
tendresse  de s a  femme ? C elle-là, il en é ta it 
ce rta in , ne .craindrait pas d e  s 'e x p a tr ie r  avec lui, 
e t d e  p a r ta g e r  s a  vie de lu tte s  e t d ’aven tu res. 
L e  san tf du d o c teu r G u ib ert. ind ifféren t a u  dan­

ger, le sang de c e tte  m ère qu 'une foi invincible 
sou tenait dans les1 épreuves, coulaient dans les 
veines de la jeune fille qu'il aimait.

A vec l 'égoïsme des am oureux, J e a n  oubliait un 
seul ê tre  dans la  p répara tion  de son avenir. Ou 
p lu tô t, il p ro je ta it inconsciem m ent de p river ce t 
ê tre  de son appui suprêm e et de la douceur de 
ses jours sans sourire . Dans l'héro ïsm e de Mme 
G uibert, il découvrait de nouvelles raisons de 
p rend re  confiance en 'Paule, digne d’une telle 
m ère, e t il ne voyait p as  q u ’il a lla it dem ander 
à la  pauvre  fem m e son plus grand sacrifice, à 
Nio'bé son dern ie r enfant, celui q u ’elle presse, 
éperdue, dans ses b ra s  e t que le6 dieux ont 
encore épargnée...

Sur la rou te du M aupas, il m archait à la re n ­
con tre  du bonheur, tandis que le  beau  so ir  d 'é té  
rép an d ait su r l'heu reuse n a tu re  sa lum ière.

L a vieille M arie in troduisit M. Loigny au  salcn 
et s 'en  fut chercher sa m aîtresse en m urm urant :

—  Q u 'est-ce qu 'il nous veut, ce vieux-là, avec 
sa lév ite  e t son grand chapeau  ?

M ais M. Loigny ne p rê ta it aucune atten tion  
à la servan te que son déguisem ent mondain 
courrouçait.

Il venait de tom ber en a rrê t devant une coupe 
de roses qui s 'épanou issa ien t au  milieu de la 
table. Penché, il les observa de si près qu'il p a ru t 
les renifler, et to u t à  coup il se mit à donner les 
signes d 'une prodigieuse stupéfaction. Mme G ui­
b ert le trouva dans cet é ta t singulier, Il la  salua 
à peine, e t la conduisan t aussitô t vei-6 les fleurs, 
il s 'é c ria  :

— C elle-ci, là, voyez.
— Oui, d it-elle, surprise.
—  Com m ent l'avez-vous ?
—  J e  ne sais oas. m nnstei'r
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LA R E N T R É E
... A  dix heures, nous étions tous en classe : 

cinquante-quatre élèves. Parmi eux, je reconnus 
à peine quinze ou seize de mes camarades de se­
conde ; il y avait entre autres Derossi, celui qui 
a toujours le premier prix. Comme 1 école me pa­
ru t petite et triste en comparaison des bois et des 
montagnes où j'avais passé mes vacances I Je  re­
grettais aussi mon maître de seconde, si bon, et 
qui riait toujours avec moi ! Je regrettais de ne 
plus le voir là avec ses cheveux roux ébourif­
fés...

Notre maître actuel est grand, sans barbe, avec 
des cheveux longs, tout gris, une ride au milieu du 
front, une grosse voix ; il nous regarde fixement, 
l'un après 1 autre, comme pour lire au dedans de 
nos cœurs. Il ne rit jamais.

Je  me disais en moi-même : « Voilà le premier 
jour 1 Encore douze mois à passer dans cette 
classe ! Que de travail, d ’examens et de fatigues 
devant nous ! » J'avais vraiment besoin de retrou­
ver.ma mère à la sortie, et je courus l ’embrasser. 
Elle me dit : « Courage, mon Henri ! nous étu­
dierons ensemble ! » Et je m'en retournai content 
à la maison. C'est égal ! Je n'ai plus mon maître 
si souriant, si gai et si bon ; l'école ne me paraît 
pas aussi agréable que l ’année dernière...

Le nouveau maître
Le nouveau maître a su cependant nous plaire à 

tous dès la deuxième matinée d'école.
Pendant l’entrée, comme il était déjà assis à 

sa place, nous voyions apparaître de temps à au­
tre, à la porte de la classe, quelques-uns de ses 
élèves de l'année dernière qui venaient le saluer 
en passant. « Bonjour, maître ! Bonjour, M. Per- 
boni 1 » disaient-ils. Certains d'entre eux venaient 
lui serrer la main et s'en retournaient en courant. 
On voyait que les anciens l'aimaient et auraient 
voulu l'avoir encore pour instituteur. Lui, leur 
répondait tout simplement : « Bonjour », serrait 
les mains qu'on lui tendait, mais ne regardait 
personne. A  chaque salut, il s'inclinait avec son 
air sérieux, le front tourné vers la fenêtre, regar­
dant le toit de la maison d'en face. Au lieu de le 
réjouir, ces marques de sympathie paraissaient 
le faire souffrir. Il nous regardait à notre tour, 
nous, les nouveaux, l'un après l'autre, avec atten­
tion. En dictant, il descendit de sa place et se mit 
à se promener entre nos bancs. S'apercevant qu'un 
enfant avait le visage tout rouge et couvert de 
petites boursouflures, il interrompit la dictée, prit 
la tête de l'enfant dans ses mains, lui demanda 
ce qu’il avait, et lui tâta le front pour en sentir 
la chaleur. Pendant ce temps, derrière lui, un 
élève se leva sur le banc et se mit‘à faire le pan­
tin. i

Le maître s'étant retourné vivement, l'enfant, 
surpris, s'assit en toute hâte et resta la tête basse, 
s'attendant à une réprimande. M. Perboni posa 
sa main sur l'épaule de l'étourdi : « Ne le fais 
plus », dit-il. Ce fut tout, Il retourna à sa place 
et acheva la dictée.

La dictée finie, le maître nous regarda un mo­
ment en silence, puis nous dit avec sa grosse voix, 
mais d'un ton plein de bonté : « Ecoutez, mes 
enfants. Nous avons un an à passer ensemble : 
faisons de notre mieux pour le bien passer ! Etu­
diez et soyez sages. Je  n'ai pas de famille. C'est 
vous qui la remplacez. Je  n’ai plus que vous au 
monde ; je ri'ai plus d'autre pensée, d 'autre affec­
tion que vous. Vous devez être mes enfants. Je  
vous aimerai : il faut que vous m'aimiez à votre 
tour. Je  ne veux avoir à punir personne. Mon­
trez-moi que vous êtes des garçons de cœur. No­
tre école sera une famille, et vous serez ma con­
solation et ma fierté. Je  ne vous demande point 
de me répondre ; car je suis sûr que dans votre 
cœur vous m'avez tous dit oui, et je vous en re­
mercie. »

En ce moment le portier entra pour d ire . Iè 
finis 1) . Nous sortîmes tous de nos places en si­
lence. L'élève qui s'était levé sur son banc s’ap­
procha du maître, et lui demanda d'une voix 
tremblante : « Me pardonnez-vous, Monsieur ? »

Le maître l'embrassa sur le front : « C’est bien ! 
mon enfant, va », lui dit-il. (Du Cœur.)

*) Dans les écoles primaires d'Italie, il est, parait-il, 
d'usage que le moment où les classes doivent s'ache­
ver, soit annoncé par le portier de l'établissement, qui 
va de salle en salle, crier le mot latin « Finis » (la 
fin).

Le muguet
Le mois de mai, qui est le mois de Marie, est 

aussi, vous le savez, chers petits amis, le mois du 
muguet. On trouve cette jolie fleur dans les bois 
{Côtes du Doubs, Montagne de Boudry), et dans 
les jardins bien abrités. Le muguet, au parfum ex­
quis, aux jolis grelots, a d'autres vertus encore 
que de nous charmer. Ses fleurs, séchées au so­
leil, ont de nombreuses propriétés pharmaceuti­
ques et purgatives. Broyé, macéré avec de la 
chaux, il peut donner une belle couleur verte em­
ployée en peinture. Enfin, vous n'ignorez pas que 
le muguet a un homonyme qui est une bien en­
nuyeuse maladie de la gorge... Cela dit, évoquons 
cette fleur, jolie, qui a toute la  fraîcheur et le 
mystère des bois qui s'éveillent. Offrons-en un 
bouquet à nos mamans qui en auront tant de joie^ 
à notre petite amie malade pour qu'elle sourie.';;

~*% r
Les grands hommes font de g ra d e s  choseC’ 
Les hommes bons font les choses durables.

Bossuet, enfant prodige
Bossuet.., (Je  pense que vous êtes tous, mes 

chers petits amis, comme cette dame à qui l'on 
parlait de Bossuet, et qui répondait : « Bossuet... 
Bossuet... Attendez-donc... Je connais ce nom- 
là .» )  Bossuet, le grand prédicateur du XVIIme 
siècle, manifesta son génie dès l ’âge le plus ten­
dre, et mérite évidemment d 'être placé dans la ca­
tégorie des petits garçons précoces.

Il était fils de magistrats, et les Jésuites, chez 
qui il commença ses études, furent immédiatement 
frappés par son extraordinaire intelligence, et 
surtout par ses étonnantes dispositions pour l'art 
oratoire.

De très bonne heure, en effet, il aima à  com­
poser de petits discours et à les débiter à ses 
amis, et l'on raconte à ce sujet cette anecdote :

Lorsqu’il eut quinze ans, on le présenta comme 
un prodige au fameux hôtel littéraire de Ram­
bouillet, et il y fit, devant une assemblée nom­
breuse et choisie, un sermon sur un sujet qu'on 
lui donna à l'improviste : le jeune Bossuet parla 
exactement comme s'il se fût préparé et tout le 
monde, en l’écoutant, fut transporté d'admiration...

Il était 11 heures du soir, et c'est ce qui fit 
dire à l'écrivain Voiture : « Je n’ai jamais en­
tendu parler ni si tô t (à cause de l'âge de Bos­
suet), ni si tard... (à cause de l'heure).

Bossuet parla tôt, il parla tard  et vous saurez 
petits amis qu'il parla longtemps, puisqu'il ne 
mourut qu’à l'âge de 77 ans..,
  -  ,C o urage !

L'autre jour est venu, au  bureau du journal, 
un bonhomme de dix ans, qui a demandé, un peu 
ému : « C'est ici qu'il faut apporter les répon­
ses sur « le courage » ?  »

L 'acte de ce petit homme en dit davantage que 
tout ce qu'il a  écrit sur ce grave sujet...

Et les autres ? Ils n'en ont pas envoyé du tout, 
de réponses ! Mais ils ont dit (on entend beau­
coup de choses, n ’est-ce pas, en passant), ils ont 
dit :

« — J e commence l'école demain, j'aurai un 
sac tout neuf !

— J ’entre chez un maître, c'est chic !
— Cette année, on « fa it»  la Suisse, et des 

croquis, mon vieux ! i
— Je  « monte » avec ma maîtresse, je me 

réjouis !
— Maman m 'a fait un tablier neuf, pour re ­

commencer l'école ! »
Voilà cè qu'ils ont dit, mes petits amis... et 

■cela aussi était des réponses qui signifiaient :
« Nous ne savons pas bien parler du courage, et 
puis, cela nous ennuie, mais nous en sommes 
feffapli'S ? : •
JCfc-.-iBon, c 'est l'essentiel I e t puisque vous l'a ­
vez en vous, le courage, , inutile d'en parler. Du

reste, au cours de cette année, vous aurez l'oc­
casion de l’exercer... e t l'exercice vaut toujours 
mieux que la théorie !
    IIM IB ' ♦  —  ---------------------- -----------

€$uâ trouvera?
Devinette : La chauve-souris.
Phrase: «La Sentinelle», quotidien socialiste, 

réserve une place aux gosses.

Nouveaux problèmes
Mots à composer

fa ire  sept mots nouveaux en plaçant une note 
de la  gamme devant chacun des mots suivants : 
miner — fier — citer — taine — maine — caire
— mille.

Enigme
Je  fus demain et je serai hier.

L e s  T o u t  p e t i t s
Maux de gorge

On l'appelle Nénée, mais vous pensez bien qu» 
ce n ’est pas son vrai nom. Son vrai nom, c’est 
Renée. Mlle Renée, qui a deux ans et demi, vient 
d avoir mal à la  gorge, et on l ’a soignée avec 
toutes sortes de compresses, et la voilà guérie.

Quelques jours plus tard, sa tante prend dans 
un tiroir, pour garnir un chapeau, un perroquet 
qui a sous le cou une petite tache brune.

Nénée l’examine un instant, et puis elle pousse 
un cri :

— Le perroquet qui a eu mal à la gorge !„. On 
lui a mis de la teinture d’iode !...

Drôle de boutique
Marie-Thérèse, 6 ans, joue à la marchande et 

elle fait elle-même les demandes et les réponses :
— Bonjour madame... Vous désirez ?
— Je  voudrais un rouleau de papier, s’il vous 

plaît,
— Il ne m'en reste plus du tout, madame,,, n  

ne me reste plus que du sita (nom quelle  in­
vente) .

— Du sita ? Qu'est-ce que c’est que ça, du sita ?
— Comment ! vous ne savez pas ce que c'est 

que du sita ? Mais je vous en prie, madame, con­
sultez donc votre dictionnaire avant de venir 
acheter.

(Je  parie, moi, que la petite Marie-Thérèse a 
des frères et sœurs qui emploient le diction­
naire !)

Des goûts et des couleurs
Le petit René, gentil bambin de 5 ans, vient 

de piquer une rage. Sa maman le lui reproche 
doucement: .

— Tu sais que grand'mère va venir. Qu'est-ce 
quelle1 d ira  en te voyant si rouge ?

Et René, sans s'émouvoir :
— Elle dira que j'ai bonne mine !

60

s ’alliait à l'enthousiasme du poète, qui sait dé­
truite pour créer. Pour son anniversaire je ne pus 
résister au désir de lui envoyer une marque de 
souvenir. Je  lui écrivis quelques mots, sans plain­
tes ni allusions, exprimant mes vœux sincères 
pour son bonheur. Cette fois il me répondit quel­
ques paroles seulement, mais douces et bonnes, 
et pour la première fois il toucha au passé en di­
sant : « Nous vivions trop exclusivement l'un dans 
1 autre, il était naturel qu'une rupture se fît. Si 
vous aviez été plus coquette, vous l'auriez em­
porté. Mais il est entendu que je chante vos 
louanges en disant cela. »

Pour la première fois je compris que la coquet­
terie a <lu pouvoir même sur les hommes distin­
gués. J'avais toujours détesté ce défaut féminin, 
pensant que la franchise et l'ingénuité d’un senti­
ment sont les plus belles qualités. Après la lec­
ture de cette lettre, je vis que, si j'avais été ca- 
pable de calcul dans mon amour, si j'avais pu 
cacher ma souffrance derrière les attraits de l ’in- 
telligence, qui sont toujours forts auprès d'un 
homme d esprit, tout aurait été probablement dif­
férent.

J  ai eu, par la suite, plus d'un exemple de la 
faiblesse des hommes supérieurs devant les fem­
mes coquettes et capricieuses. L’homme se plait à 
la conquête continuellement renouvelée que la 
femme coquette lui impose, tandis que la femme 
simple et dévouée, une fois l'amour établi, ne con- 
naît d autre bonheur que d'élever paisiblement l'é­
difice de la vie entière à 1 ombre de cet amour.
. Ma position à la maison devenait de jour en 
jour plus intolérable. Ma mère, mes sœurs, mal­
gré leurs cœurs aimants et nobles, étaient deve­
nues cruelles envers m oi; j ’en ai déjà fait con­
naître le motif. Je  sympathisais avec une cause 
qui n était pas la leur, et je fréquentais des per­
sonnes quelles n'aimaient pas à cause de leurs 
opinions. C'était la tyrannie de famille, fondée 
sur 1 idée regrettable que ies femmes ne doivent 
pas penser par elles-mêmes, qu'elles doivent rester 
a la place que le sort leur a assignée, sans se 
demander si leur individualité en souffre ou non. 
Ma sœur me demanda un jour :

^  a-t-il donc vraiment quelque chose que 
tu aimes plus que ta famille ?

Et lorsque je répondis oui, elle secoua la tête 
et dit :

—- Alors, tout est clair.
C’était la vieille histoire; il faut abandonner 

pere, mere et famille pour suivre le Messie. Mais, 
bien que je me sentisse dans mon droit, je n'en 
étais pas moins mortellement triste à l ’idée de 
faire souffrir les miens et de voir grandir l ’abîme 
qui menaçait d ’engloutir notre affection.

La petite e t sa mère faisaient tout leur *DOssi-
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ble pour me consoler, pour adoucir l'amer­
tume et la tristesse qui me consumaient. Mais 
l'harmonie qui régnait entre elles me faisait sentir 
davantage la misère de ma propre position. Je  re­
çus donc avec joie une invitation d'une jeune 
dame de Berlin, qui m'avait montré beaucoup de 
sympathie et d'amitié pendant une courte rencon­
tre en été. La petite me conjura de partir pour me 
calmer un peu. Je  n'ai pas besoin de dire com­
bien je le désirais moi-même. Le parlement de 
Berlin était le seul point lumineux qui restait dé 
la révolution ; celui de Francfort déclinait depuis 
l'élection de l’archiduc Jean d'Autriche, La li­
berté était condamnéej la réaction rentrait à plei­
nes voiles sous l'égide de l'absolutisme et du jé­
suitisme de l'Autriche. A Berlin, le parti radi­
cal tenait ferme et continuait vaillamment lia 
lutte.

J'é tais si abattue que j'avais à peine le cou­
rage de demander le consentement de ma mère 
pour entreprendre ce voyage. Je  ne rencontrai 
pas de résistance, car on ne considérait pas cette 
dame comme excentrique. On me laissa partir, 
non sans verser encore quelques gouttes d 'am er­
tume dans le calice. Lorsque je fus en route, je 
me sentis comme échappée d'une prison. Cepen­
dant j étais triste et accablée ; je ne me remis un 
peu qu'après la réception que me fit mon aimable 
lôtesse, et lorsque les scènes nouvelles et inté­

ressantes auxquelles j'assistai eurent distrait mes 
tristes pensées. Je  n'avais jamais vu Berlin, je fus 
enchantée de l'aspect grandiose de cette ville. Je 
me sentais libre et comme dans mon véritable élé­
ment. Je  comprenais plus que jamais qu'il fautai* 
l'homme de l'espace pour penser, de l'espace pour 
se mouvoir, de l'espace enfin pour agir, c'est-à- 
dire la liberté de vivre selon ses convictions. J 'a l­
lais naturellement souvent aux séances de la 
Chambre ; j'assistais à des débats d'un intérêt 
puissant, où les radicaux avancés avaient le des­
sus. L’abolition de la peine de mort et des titres 
de noblesse fut votée à une grande majorité. On 
allait beaucoup plus droit au but qu'à Francfort. 
Toutefois les plus sombres pressentiments se mê­
laient à ces victoires. La réaction relevait déjà in­
solemment la tête, et on entrevoyait une lutte ter­
rible, une lutte à mort. Un député, un ami de 
mon hôtesse, venait nous voir lorsqu'il avait un 
moment de loisir, et nous racontait les intrigues 
qu'on tramait contre la liberté.

( A  suivre).

grand Feuilleton de «La Sentinelle)

Mémoires 
d’une Idéaliste

par

Malwida de Meysenbug
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(Suite)

Ainsi disparut cette étoile dont la clarté avait 
seule illuminé la nuit de mon existence. Ainsi se 
termina cet amour, qui m 'avait soutenue dans 
toutes les tristesses, qui était presque devenu 
l’ancre de salut de mon âme, auquel j’avais tant 
sacrifié et pour lequel j'étais prête à sacrifier 
davantage !

Je  ne le crus pas encore, je ne pouvais admettre 
l'idée qu'un sentiment que je sentais si vivace, si 
profond en moi-même, pût s'évanouir en lui. Je  me 
disais que cette situation n'était qu'une phase de 
notre liaison, qu'il reviendrait à ce lien que la li­
berté avait sanctionné. Pourtant je voulus avoir 
une certitude, ces vagues terreurs étaient insup­
portables. Quelques jours après son départ j'al­
lai voir la petite et je lui demandai solennelle­
ment de me dire la vérité, sans rien cacher ni 
adoucir. Elle hésita quelques instants, il lui coû­
tait de me répondre ; mais elle resta digne de 
l’amitié qui ncus unissait, et elle me dit que son 
frère s'était attaché à la femme d'un de ses meil­
leurs amis, habitant la ville où il venait de pas­
ser la dernière année ; elle aussi l'aimait beau­
coup, quoiqu'elle fût très dévouée à son mari ; ils 
avaient même parlé de leur attachement à celui- 
ci, qui avait agi fort noblement, et d'un commun 
accord il avait été convenu que Théodore quit­
terait pour quelque temps la ville.

Je  ne pus trouver d'abord une parole après 
cette révélation. Dans un état d'incertitude, on 
donnerait tout pour savoir la vérité ; il semble 
que la plus affreuse certitude est préférable au 
doute. Quand l'arrêt est prononcé irrévocable­
ment, quand la triste réalité a été dévoilée, que 
ne donnerait-cn pas pour rappeler, ne fût-ce qu'un 
moment, le doute, la possibilité d'espérer enco­
re ! A la fin ie dis : « Et pourquoi ne pas m'en 
avertir ? »

_____________________________________ 1926

La petite me répondit qu'elle aussi avait pressé 
son frère de m'en parler ; mais il n'avait pu s'y 
décider, disant qu'il était persuadé que ce serait 
un sentiment passager dont il ne pouvait me ren­
dre compte. La petite me combla de caresses, de 
preuves d'affection ; j'étais incapable de lui mon­
trer, même à elle, toute la douleur qui remplis­
sait mon cœur. C'était la désolation et la solitude 
d'une tombe.

A  la maison, je ne trahis pas même par une 
syllabe mon triste secret. J e  voulais encore sau­
ver Théodore de la haine que les miens auraient 
éprouvée pour lui, s’ils avaient connu l'excès de 
mon chagrin. Mais la nuit, lorsque je fus seule, 
une lutte commença entre la vie et la mort. Mon 
cœur battait comme s'il allait se briser et la 
mort m 'eût paru un bienfait. Enfin j'entendis de 
nouveau s'élever au fond de ma souffrance (com­
me tant de fois déjà dans ma vie) une voix qui 
me disait : «Vouloir mourir pour ne pas souffrir, 
c'est de la faiblesse. Vis pour l'idéal, pour tra ­
vailler au bien en toi-même et autour de toi. » 
Et lorsque le jour vint, j'avais de nouveau ac­
cepté la vie et ses lourdes charges, mais il me 
sembla que je n'étais plus moi-même. C'est dans 
des nuits semblables que se décide la destinée 
des hommes. S'ils sortent victorieux de la  lutte, 
c'est pour être à jamais les serviteurs de l'idée. 
Selon les natures, cette idée se transforme en un 
fanatisme qui absorbe l'individu, comme dans 
Ignace de Loyola ; ou en un principe libérateur, 
comme dans Jésus de Nazareth ; enfin, dans des 
sphères plus humbles, comme la mienne, par 
exemple, elle devient le stimulant de la dignité 
personnelle, qui sort intacte de tous les con­
flits, et triomphe de toutes les déceptions.

Plus que jamais je me plongeai dans l’étude, 
et avant tout dans les lectures touchant aux évé­
nements du jour. Plusieurs fois par semaine j’al­
lais lire avec la petite et sa mère ; toutes deux 
redoublèrent de tendresse pour moi, comme pour 
excuser un fils et un frère ; jamais cependant un 
mot n'avait été dit entre nous à son égard. Nous 
lisions les discours de Fichte à la nation alle­
mande. Ils semblaient écrits pour le moment que 
nous traversions, et témoignaient du temps qu'il 
faut aux masses pour comprendre les prophètes. 
Ses idées sur l'éducation nationale nous intéres­
saient le plus. Nous les discutions avec enthou­
siasme. La nécessité d'étendre cette éducation 
aux femmes devint évidente pour moi. Cette idée 
m'occupait nuit et jour. Comment une nation 
peut-elle se régénérer et devenir libre si une moi­
tié du genre humain est exclue d ’une préparation 
préliminaire ? Comment une femme, entre les 
mains de laquelle repose l ’éducation du futur 
citoyen, pourra-t-elle former le cœur et l'esprit
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â ban l’aérodrome des Eplatures (domaine de l’E tat, art.,1080).

Elle décline toute responsabilité pour les accidents dont pour­
raient être victimes les contrevenants ; en cas de dégâts aux cultu­
res par le public, des poursuites seront exercées.

Les parents et tuteurs sont responsables des m ineurs dépen­
dant de leur surveillance.

Seules les personnes inscrites pour faire des vols de passagers 
ont accès sur le terrain.

La Chaux-de-Fonds, le 29 avril 1926.
IIÏHORA, D ir ec tio n  :

Le vice-secrétaire, Le présiden t,
A. Amez-D roz. Henri Bühleb.

\H O K .t. C o m m iss io n  te c h n iq u e  s
Le président, F. Dessouslavy.

M ise à  b an  a u to r isé e
. La Chaux-de-Fonds, le 29 avril 1926.

Le président, T ribunal II, 
3373 P21660C G. D u b o i s .
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Madame Marguerite Weil!
LA CHAUX-DE-FONDS 3242

Léopold-Robert 2 6 , 2 “° étage -  Téléphone H .7 5

Mise à ban
L’H oirie P e r r e t  • M i ­

ch e lin  et M. P a u l P e rre t
m ettent à ban les domaines 
qu’ils possèdent aux Eplatures : 
soit à la Recorne, à la Fiaz et 
aux Sentiers. Défense d 'y cir­
culer en dehors des chemins 
établis et d ’y laisser circuler des 
poules.

Ils m ettent à baD également 
les deux carrières, concasseuses 
et terrains environnants qu'ils 
possèdent à la rue de l’Helvétie; 
défense absolue d’y  circuler.

Les parents sont responsables 
de leurs enfants. P21665C

Mise à ban autorisée
La Chaux-de-Fonds,

le 29 avril 1926. 
Le Président du Tribunal II, 

3381 G. DUBOIS.
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très sec, à i r .  3 .2 0  par kg., li­
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b e r, l ia n g n a u  (Berne) 2311
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Grand choix de 1630

Mil à mêla:
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Remontage de meubles et literie

Nos abonnés sont priés de commu­
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THÉÂTRE PB LA CHAUX-DE-FOWDS
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J’adore ça
Opérette en 3 actes de WILLENETZ et ST-GEANIER 
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Magasins Jules Bloch
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Attention : Ne pas confondre avec la revue 
J’adore ça Madame

l ’adore ça
est l’opérette moderne la plus gaie créée à ce jou r 

Mise en scène de M. VIVIAN, régisseur général

Orchestre LEONESSE
Sous la direction de M. G. KIEK 

Chef d’orchestre, lauréat du Conservatoire de Paris

LOCATION OUVERTE

58

de l ’enfant à  l'observance de ses devoirs, si elle 
ne les a pas compris elle-même ? si elle n ’a pas 
senti le lien qui la rattache à son pays ? Com­
ment l'homme saura-t-il .jamais remplir ses de­
voirs civiques# s il n a pas au foyer à côté de lui» 
pour l'aider, le soutenir, partager ses idées, une 
femme prête au besoin à sacrifier son bonheur 
au salut de tous ?

Pendant ce temps, la  Chambre de mon petit 
pays s était .réunie comme les Chambres des au­
tres Etats, à  côté du  grand Parlement de Franc­
fort. Il y  avait dans le petit nombre de députés 
quelques démocrates résolus et intelligents. La 
petite, qui é tait sous ce rapport aussi influente 
chez elle que je l'étais peu chez moi, obtint fa­
cilement de ses parents des réunions auxquelles 
ces quelques hommes, ainsi que deux ou trois 
démocrates distingués de la ville, étaient invités, 
Fout ce monde, après m'avoir regardé avec mé­
fiance, comme appartenant à une famille aristo­
cratique, me trouva bientôt si sincèrement dé­
vouée à ses principes, qu’on me tra ita  avec dis­
tinction et avec respect. Parmi eux se distinguait 
un. >.eun€ homme dont l ’esprit philosophique, les 
opinions radicales, le caractère noble et énergi­
que me frappèrent. Il avait suivi les cours de théo­
logie à l’université avec Théodore ; comme lui, le 
travail de la  pensée l ’avait amené â  la liberté. 
Nous parlions surtout des questions sociales; je 
me mis à  étudier avec lui les différents systèmes 
socialistes î il me prêtait des livres. L’une des 
idées qui me préoccupait le plus était la suppres­
sion de 1 héritage ; cette théorie me semblait con­
tenir en germe tout un code de morale nouvelle.

XI me semblait injuste, impossible même de 
supprimer la  propriété, le fruit du travail. Mais 
je trouvais raisonnable de faire cesser le droit de 
propriété avec la  vie de celui qui l ’avait acquise. 
Il me semblait qu'on pouvait limiter ainsi la puis­
sance excessive d:u capital et forcer les parents à 
donner aux enfants une éducation qui leur per­
mît de se suffire à eux-mêmes. Chacun devrait 
travailler pour vivre ; on préviendrait ainsi beau­
coup de vices inhérents aux grosses fortunes, ac­
quises par héritage. Plus je pesais ces considé­
rations, plus elles me semblaient justes et fon­
dées.

Il me fallait toujours payer cher ces agréables 
causeries. Elles déplaisaient au plus haut degré 
à ma famille. Notre médecin, un ami intime de 
la maison et une sorte d'oraclc dans toute la ville, 
trouva un jour la Politique sociale de J. Frœbel 
sur ma table. Il en fut indigné et dit à ma mère 
qu’il ne perm ettrait jamais à sa fille de lire jn  li­
vre pareil, quoique ce livre ne contînt rien que 
des id'ées très élevées sur un nouvel ordre social. 
JpU  étaient encore Je» préjugés et les opinions
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des classes instruites en Allemagne. Ma mère sa­
vait qu elle ne pouvait diriger mes lectures, car 
je n étais plus assez jeune pour qu'elle me gui­
d â t sous ce rapport ; mais elle n'en fit pas moins 
des remarques qui me blessèrent. Mes sœurs l'i­
mitèrent. Le reste de ma, famille semblait m’évi­
ter et me regarder comme une personne à jamais 
perdue. Lorsque je rentrais le soir de cnez mes 
amis on répondait à  peine à mon salut ; on con­
tinuait la  conversation avec une grande animation 
pour ne pas me laisser le temps de parler, ou bien 
on paraissait si absorbé que mon entrée n'était 
pas remarquée. J e  m'asseyais aux repas et aux 
réunions de famille avec le sentiment amer d'être 
regardée comme une coupable, à cause de con­
victions qui seules me rendaient la  vie supporta­
ble. Je  ne peux pas dire quelles étaient mes souf­
frances, d autant plus que je voyais ma mère 
souffrir cruellement.

E lle me croyait engagée dans une fausse voie, 
elle voyait mes anciennes connaissances m'éviter 
ouvei tement. La conversation était gênée en ma 
présence, on n'osait pas se prononcer sur ses opi­
nions, je me taisais sur les miennes. Pour cou­
ronner 1 anathème sous lequel je vivais, ma mère 
eit mes sœurs reçurent une invitation à dîner à la 
cour, et j étais exclue de cette invitation. C'était 
la guerre ouverte. J ’étais du parti des ennemis 
de la monarchie, et les dieux de ce petit Olympe 
se vengeaient sur moi par leur dédain. Le coup 
fut ructe pour ma riière ; sa fierté se révolta, elle 
refusa 1 invitation, mes sœurs y allèrent seules.

Outre cela, ma mère s'apercevait bien que j’a­
vais reçu un coup moral au cœur. Elle haïssait 
1 auteur d une souffrance dont elle voyait les tra­
ces sur ma figure pâle ; elle le  croyait toujours 
responsable de mes opinions erronées. Je ne tra ­
his pourtant jamais par un seul mot ce qui s'était 
passé. Je ne pouvais supporter l'idée de le  voir 
accuser, et je crois qu'il n 'y a rien de plus poi­
gnant que d'être obligé d'avouer les fautes de la 
personne aimée. On peut l'avoir condamnée soi- 
même en silence, mais l'entendre blâmer est in­
supportable. Aussi je ne pouvais souffrir d'être 
plainte et je crois que toute profonde douleur a 
cette fierté-là.

Mais moins je parlais, pLus ma peine secrète 
était intense. J'avais écrit à Théodore quelque 
temps après la révélation que m’avait faite sa 
sœur, je lui .disais que je savais tout, que la seule 
chose dont je l'accusais était de ne pas avoir eu 
une plus haute idée de moi et de ne pas m'avoir 
informée lui-même. J 'a jou tais que je pouvais en­
core sympathiser avec sa douleur dans cette af­
fection mal placée, et je ne lui demandais rien 
que dé continuer nos rapports d ’amitié. Il me 
semblait que cette lettre devait trouver le chemin

de son cœur. L 'amour pur et désintéressé qui l'a­
vait dictée avait triomphé de l'amertume de l'a ­
bandon.

Ma lettre resta sans réponse. Je  ne comprenais 
rien à un silence si cruel ; mais l'amour immense 
que j ’avais eu pour lui n 'était pas encore éteint.

Ah! si les hommes connaissaient la profondeur 
et le. désintéressement d'un véritable amour de 
femme, ils agiraient autrement. Si, par un des 
courants étranges qui portent un cœur vers i'au- 
tre, un second attachement vient prendre la  place 
du premier, l'homme devrait avoir le noble cou­
rage de l'avouer franchement, en laissant ainsi à 
la femme qu'il a aimée la part d'amitié qui doit 
survivre à toute affection sincère. Il enlèverait à 
ia douleur son aiguillon le plus poignant. Un 
amour qui a été l ’union de deux intelligences 
autant que de deux cœurs devrait se transformer 
en amitié, car les satisfactions de l'intelligence 
adouciraient les souffrances du coeur, pour la 
femme dont l'esprit et le cœur sont également dé­
veloppés.

Les débats du  Parlement de Francfort conti­
nuaient ; la tribune retentissait de discours re­
marquables, tout pleins des principes les plus 
élevés de l'humanité. Les droits fondamentaux de 
la nation furent définis dans des formules cour­
tes, positives, résumant à  peu près tout ce qu'il 
faut à un peuple pour être grand et prospère. 
Ces droits, imprimés sur des feuilles volantes, fu­
rent répandus dans toute l'Allemagne, et il n'y 
avait pas une chaumière où on ne les étudiât avec 
joie. Moi-même je portais plus d'une de ces feuil- 

-i fels chez les pauvres que je visitais encore plus 
assidûment qu'auparavant, car je pouvais main­
tenant leur annoncer la bonne nouvelle e t leur 
faire entrevoir l'avenir. Je  comprenais pourquoi 
les prêtres peuvent consoler le peuple à si bon 
marché. Ils n 'ont qu 'à lui promettre un paradis 
qui l'attend derrière les nuages, et avec ce leurre 
ils lui font supporter une vie de privations et de 
misères. Prom ettre le paradis n'engage en rien 
leur responsabilité.

La démocratie avait entrepris une tâche plus 
difficile : elle voulait rendre la terre aux hom­
mes, leur donner la possibilité de mener une vie 
humaine et heureuse ici-bas. Il était malaisé de 
trouver des fidèles en venant prêcher ce nouvel 
évangile, car il fallait réaliser ses promesses. Néan­
moins le peuple commençait à espérer et à com­
prendre qu'un jour viendrait peut-être, où l’an­
cienne malédiction, dont lui seul avait hérité, 
pourrait être levée.

Le .plus beau des débats de Francfort fut celui 
sur l'instruction publique. Ce que Fichte et d’au­
tres patriotes avaient demandé é ta it accompli, 
dépassé même. J e  versai des larmes d» foi» en li­

sant ce débat. Une nation de quarante millions 
d âmes avait non seulement reçu les garanties de 
tout ce qui est matériellement nécessaire à  une 
existence humaine, par ce vote elle recevait aus­
si la garantie d une vie intellectuelle au moyen 
de 1 éducation. Les sciences et les arts ne devaient 
plus être le monopole des classes privilégiées ; 
leur lumière consolante devait pénétrer dans la 
cabane_ du pauvre comme dans le palais du ri­
che. L'instruction était rendue obligatoire. Ju s­
qu'à un certain âge les enfants devaient ne tra-, 
vailler qu 'à l'école, afin que, plus tard, après des 
heures de travail limitées, ils pussent trouver à 
leur foyer les joies de la vie intellectuelle, ce 
nouveau convive qui devait venir s'asseoir par­
tout au cercle de la famille, et faire de l'étable 
d'e la bête de somme l'habitation detres hu­
mains.

A l'automne, Théodore revint de Francfort, 
mais seulement pour peu de jours. Il était nommé 
rédacteur en chef d ’un des plus grands journaux 
démocratiques du nord de l'Allemagne. Grâce à 
la liberté de la  presse, c’était la  meilleure acti­
vité pour lui. C'était en outre une excellente po­
sition. Un an auparavant, cette circonstance eût 
immédiatement changé notre vie à tous deux, no­
tre union en eût été la conséquence ; maintenant 
elle nous séparait de plus en plus. Tenu à l récart 
de ma famille qui le détestait, il ne vint faire 
qu'une courte visite de politesse, et .je le vis-à 
peine deux ou trois fois.

Ne pouvoir lui exprimer la  joie que je ressen­
tais 'de l'heureux événement qui donnait un ali­
ment à son activité juvénile fut une nouvelle 
source d'amère douleur pour moi. Quelquefois 
j'étais sur le  point d 'aller vers lui, de lui parler 
au nom de cette amitié qui n 'avait changé de na­
ture que par son abandon. Il me semblait im­
possible qu’il pût me répondre autrement que de 
cette douce voix d'ami qui avait si longtemps été 
la seule consolation de ma vie. E t s'il m’avait 
dit : « Pardonne-moi, j ’étais trop jeune pour con­
naître mon propre cœur, reste mon amie ! » ne 
l'aurais-je pas compris ? Mais il n'en eut pas le 
courage moral. Une dame, qui l'aimait aussi beau­
coup et qui connaissait notre histoire, me dit quel­
ques années plus ta rd :  «V otre abandon est la 
seule tache dans la vie de cet homme. » Je  lu t­
tais douloureusement on moi-même, mais la  fierté 
se réveillant dans toute sa force, me retenait aus­
si bien que la délicatesse, car, dans ce moment, 
moins que dans tout autre, je ne voulais lui rap ­
peler que mon cœur avait des droits sacrés, ceux 
d'un amour fondé sur le  respect de la  liberté.

Il partit pour sa nouvelle destination. Son jour­
nal débuta par de  brillants articles, tels que lui 
seul pouvait en écrire ; une critique ônoitoyably.
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Grande Salie du Cercle Ouvrier
-------------  MAISON DP PEUPLE

C o n c e r t  c l a s s i q u e
donné par l'O rchestre POLO 

MERCREDI 5 mai -t 9 2 6
PROGRAMME :

1. M arche n u p tia le  .........................................
2. le »  joyeuses com mères de Windsor (ouv.)
3. S “ 3, 5, D anses esp agn o les ............
4. a) N octurne N° 2 (arrangé par M. Polo) 

b) Danses hongroises
(Solo de cello , M. Polo)

ENTR'ACTE
5. T iefland  (fantaisie)............................................
6. Le M aschere (pavane)  ...... ..............
7. D anse d es Ondines .....................  ...........
8. M arche r u s se .................................................

Entrée libre P i s  d ’augm entatioi s u r  le s  consom m ations

Mendelssohn  
N icolaï 
Mouskoussety  
Chopin

F istte r

A. Al b e r t  
Mascagni 
Catalani 
O hlsen

Entrée libre

Mise en garde
aux parents

qui pensent placer leurs fils 
en apprentissage sur le métier de 

Faiseur de secrets

Le syndicat des ouvriers Faiseurs de secrets, 
a ffilié  à la  F. O. M. H., invite les  parents à ne pas 
placer des enfants sur ce m étier, du_ m oins pour 
cette année. Ce m étier offre aux ouvriers qui le  
pratiquent de /a ib le s  salaires et beaucoup de ch ô­
m age.

A ussi longtem ps que le  contrat c o lle c t if  qui a 
été discuté, et réglem enterait la question  des appren­
tissages et conditions de travail, n’entre pas en v i­
gueur, les ouvriers ne reconnaîtront pas, et se  refu ­
seront de recevoir dans leur groupe, le s  jeunes gen s  
qui, m algré cet avertissem ent, apprendraient ce  
m étier.
3Ms Le comité des ouurlers Faiseurs de secrets.

D E L É M O N T

RUE DE LA PRÉFECTURE

Restauration chaude et froide
à toute heure 3414

Local du Parti socia liste .
Service avenant et soigné.

Se recommande,  FfiIHlfll€ Y™ W(Sâ£Ii.

■ B.
■■
■ • 
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M

Delémoni

■
■ • ■ a ■ - 
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la
B O N N E S  C O N SO M M A T IO N S  

R estauration froide et chaude à toute heure 
R epas de noces. — V ins réels.

Se recom m ande aux gou rm ets  
pour les spécialités des saisons.

Grandes écuries 3435

r. DttrhiDobier.

■ a 
■ 
■
■
B
■

• a r  a v i s

D r o g u e r ie  d o  P a r c
Par suite d ’aggravation de ma .maladie et ne pouvant

Pins m'occuper de mes affaires, je  me vois à rearet dans 
obligation de rem ettre ma Droguerie.
A cet effet, je  me suis -mis d'accord avec mes collègues 

MM. ROBERT F rères qui continueront, comme 
par le passé, avec le même personnel et dans les mêmes 
conditions, à servir au mieux mes fidèles et dévoués clients.

Je saisis cette occasion pour les1 remercier vivement de 
la confiance qu'ils m 'ont témoignée pendant les 16 années 
durant lesquelles j ’ai eu l'honneur de les servir, et les 
prle 4e la reporter sur mes successeurs.

Prière de leur présenter au remboursement aussi vite 
que possible les tickets d ’escompte.

Albert DELACHAUX.
Nous référant à l’avis ci-dessus, nous nous recom m an­

dons chaleureusement à l'ancienne clientèle de la Dro­
guerie du Parc et au public en général en les assurant 
que nous ferons tout notre possible pour les satisfaire 
comme ils 1 ont été auparavant.

La Droguerie du Parc devient de ce fait une succursale 
de la Droguerie principale de la Place du Marché.

La Chaux-dc-Fonds, le 1"  mai 1926.
ROBERT Frères.

D rogu erie  M arché 2 ,.T élép b . 4 .85  
D rogu erie  du P arc, rue du Haro 11, Tél. 7.*0 

La C bauz-de-Fonds 3442

Travailler au développement des

c’est lutter contre
l a  v i e  c h è r e ,

c’est combattre
Y

c’est aimer son

c’est instaurer

te règne te la pan et te la jasdee
3292

coopm ees et cooptturs, devenez tou jou rs  plus fidèles à votre 
société ; faites-y tous  les ach a ts  possibles.

D eltiM IB Î

f l l M i i i t  
i i

B o n n e  c u i s i n e
Vins de choix  

du pays et d'Italie
S o u r c e  

d u  vrai C hianti

Chambres confortables 
à prix modiques

Se recommande,
3416 L’AUGUSTE.

Se recommande, 3415

E. F l ü c k i g e r
Rue de la Prélecture

Etat civil de Neuchâtel
M ariages célébrés. — 29.

Louis Tissot, tailleur, et Cécile 
Chopard née Chatton, les deux 
à Neuchâtel. — Charles Dietrich, 
employé G- F. F., à Neuchâtel, 
et Emma Evard, à Travers.

Bottines Derby
15.80 ipeau cirée, form e lar­

ge, so lid es N os 36-42

nouvelle cordonnerie mm & G*
Balance, 2  — La Chaux-de-Fonds

D r o g u e r ie

P fc M flf
D e fê m o n t

avec

SUCCURSALE
à la 3417

Place de la Gare 
Produits

pour décolorer, 
raviver et teindre 

les  étoiles
Résultat merveilleux

Crème pour rideaux - Bleu 
pour la lessive - Mordant 
pour bois - Couleurs - 
Vernis - Pinceaux- Eponges 
Laque pr chapeaux - Tisane 
et ts les articles de droguerie

DRO G UERIE

sr o. i t  Oint
Ville et Gare

Etat civil de La Chaux-de-Fonds
Naissances. — Devins, Geor- 

ges-Henri, fils de Henri-Louis, 
monteur de boîtes, et de Laure- 
Adeline née Dupan, Neuchàte- 
lois. — Jean-Quartier, René- 
Arnold, fils de Louis, horloger, 
et de Laure-Violette uée Chate- 
lain, Neucliâtelois.

Prom esses de m ariage. — 
Rücklin, Adrien-Jean-Baptiste, 
représentant de commerce, Lu- 
cernois et Neucliâtelois, et Mat- 
they-de-L’Etang, Jeanne-Hélè- 
ne, gouvernante, Neuchâteloise

E iat c ivil du Locte
Mariages. — Porret, Georges- 

Raoul, horloger, Neucliâtelois, 
et Berchier, Germaine - Marie, 
Fribourgeoise. — Dubois. Henri- 
Albert, horloger, et Sandoz, Li­
liane, horlogère, les deux Neu- 
châtelois. — Utinger, Paul, pâ­
tissier, Zougois, et Kuhn, Emma, 
vendeuse, Argovienne.

Naissances. — Wyder, Geor- 
ges-René, (ils de Franz-Nicklaus, 
serrurier, et de Sophia, née 
Nolter, Bernois. — Guyot, Su- 
zanne-Hélène, fille de Georgés- 
Henri, manœuvre, et de Ma- 
thilde-Elisabeth, née Nicolet, 
Neuchâteloise.

D écès. — 3251. Fivaz, née 
Schild, Pauline, ménagère, née 
le 3 octobre 1843, Vaudoise (Re­
çues 10). — 3252. Blanc, Fran- 
çois-Xavier- Casimir, terrinier, 
né le 30 novembre 1874, Fri- 
bourgeois (Bournot 33).

Ouvriers ! nennez m  ceci. I
L E  M A G A S I N

Dr-Schwab 4 S T - in iE R  Dr-Schv/ab 4

dans voire Inlérêl
mérite d’être favorisé

par vos cachais.

Cinéma de la Paix, St-lmier
Mercredi 5 mai 1926, à  20 heures

. et Eontradicloi
Sujet :

L'importance des élections 
an Grand Conseil 

pour la Classe ouvrière
O rateurs :

Paul GRABER, C onseiller national, N eu ch âtel 
Albert EGLIN, C onseiller  m unicipal, Saint-Im ier

Productions de la Chorale ouvrière L’E sp éran ce
Films cinématographiques 

Invitation cordiale à toute la population 
3454 PARTI SOCIALISTE DE ST-IMIER.

Etat civil de Neuveville
Avril 1926 

D écès. — 3. Voiblet-Jean- 
perrin , Zéline, veuve de Henri- 
Célestin, de Plagne, à Bienne, 
née le 13 octobre 1842. — 11. 
Vuilleumier, Elise, du Noirmont, 
aux Breuieux, née le 18 février 
1863. — 17. Marty, Benjamin, 
de G uttet, à Neuveville, né le 
20 ju ille t 1869.

M ariages. — 9. Baumann, 
Jean -A lbert, typographe, de 
Grindelwald, et Elisa Stucbi, 
de Rôthenbach. les deux à Neu­
veville. — 17. E tter, Jacob, me­
nuisier, de Ried, et Haberma- 
cher, Marie, de Rickenbach, les 
deux à Neuveville.

LE LOCLE

Les m em b res du Cer­
c le  O u vrier so n t a v isé s  
du décôs de

M onsieur

m em b re du C ercle.
Le Locle, 5 mai 1926.

3439 LE COMITÉ.

3288Nos prix
sont à  la portée de vos bourses.

taures
Pom pes funèbres Vve JEAN LÉVI

F . IH AITRE-LËV I, succ . 2140
Kue du Collège 16 Téléphone 16.85, jo u r  e t  n u it  

G ri od cho ix  de CERCUEILS 
p eu r inhum ations e t  in c in é rîtio n s

CorDlllard automobile
Se c h a rg e  de  to u te s  

d é m a rc h e s  e t fo rm a lité s  
Maison de confiance



N°. 101. —  42me A nnée.

Les faits du four
Londres sans trains.

Notre ami Edm. P. nous dit aujourd'hui même 
ses impressions de la grande perturbation écono­
mique et industrielle britannique. Il faut le lire. 
Parmi le flot des télégrammes, il n’est rien de 
plus saisissant que la description de Londres, la 
grand"ville, privée de trains et de métropolitain.

Une immense armée d'employés et de travail­
leurs se déploie journellement pour son gagne- 
pain des faubourgs vers la métropole. (On jugera 
de son importance par le fait qu'on estime à un 
èemi-million ceux de la Cité seule ou quartier gé­
néral des affaires). Hier, dès l’aube, on assista à 
un défilé ininterrompu, en sens unique, sur toutes 
les voies convergeant vers Londres, de toutes sor­
tes de véhicules : iaxis, camions, autocars, moto­
cyclettes et surtout de piétons et de bicyclettes. 
Et ce défilé monotone, ce moutonnement gigan­
tesque, ce piétinement de la foule, résonnait 
dans le silence relatif des rues et offrait quelque 
chose d’impressionnant. Le temps est beau. Les 
amateurs de poussière doivent être copieusement 
servis.

La grève est exploitée à fond par les journaux 
capitalistes. La grrrande presse de déformation 
de Paris et de Berlin fournit son aide précieuse 
aux quotidiens bourgeois de l'autre côté du canal. 
La solidarité internationale du coffre-fort n’est 
pas .un vain mot. A  la Chambre des Lords, M. 
Balfour réédite les fables que nous avons sou­
vent entendues, en Suisse, depuis 1918. Il accuse 
les Trade-Unions d’avoir tenté de fomenter la 
« révolution la plus tragique de l'histoire ». Quand 
plus de quatre millions d’hommes sont contraints 
de se croiser les bras, pour meitre fin à l’inertie et 
à la cupidité des possédants miniers, certes le 
geste est d'un tragique grandiose, mais les res­
ponsabilités en incombent à d’autres que les Tra- 
de-Unions. Les torrents d'encre d'imprimerie de 
la presse des possédants du continent n'obscur­
ciront pas cette simple vérité. R. G.

A  L ’E X T É R I E U R
Quelques aspects de la grève anglaise 

A r r ê t  c o m p l e t
LONDRES. — Havas. — Suivant les informa­

tions reçues par le Conseil général des Trade- 
Unions, les instructions de grève ont été obéies 
à la lettre dans tout le pays où l ’arrêt des gran­
des industries fut presque complet. Dans la capi­
tale, la désorganisation des communications at­
teint surtout les habitants de banlieue. Quelques 
omnibus dont les conducteurs n’appartiennent pas 
à un syndicat circulent encore. Un service d’auto­
cars va être organisé et remplacera, imparfaite­
ment d'ailleurs, les omnibus sur leur parcours 
habituel. Quant au métropolitain, quelques rares 
lignes fonctionnent assurant un service très res­
treint. La grève porte un sérieux coup à .la  sai­
son mondaine de Londres. De nombreuses fêtes 
de charité ont dû être décommandées et diffé­
rentes ambassades ont également annulé leurs ré­
ceptions.

De tous les points du Royaume-Uni, à l'excep­
tion de quelques villes d'Irlande et de l'île de 
Man parviennent des nouvelles de l'arrêt com­
plet de l ’activité. Les centres industriels et les 
ports ont répondu à l'appel de grève par la cessa­
tion immédiate du travail. Manchester, New-Cas- 
tlc, Bristol, Birmingham, Leeds, Hull, Derby sont 
pratiquement sans moyen de communication. A 
Scheffield, la grève n'est que partielle.

Un seul train est parti hier de Londres pour 
Paris via Douvres. La compagnie du Southern 
Raiiway pourrait assu re r un service plus étendu, 
mais les signaleurs font défaut.

Jusqu'à présent aucun accident ne s'est pro­
duit à Londres. Cepsndant, les travaillistes et les 
volontaires préposés à la conduite des camions 
automobiles en sont venus aux mains. Un volon­
taire a été blessé.

L'approvisionnement de Londres
Le gouvernement s'est réuni mardi. Il y a eu 

diverses réunions d'organisations syndicalistes. 
Le gouvernement va publier un journal qui por­
tera le nom de « British Gazette ». Il coûtera un 
penny. Le premier numéro paraîtra  le 5 mai.

Le prix du lait sera augmenté d'environ 25 % 
à partir du 5 mai. Londres sera ravitaillé en lait 
par autos-camions.

L'effervescence des quartiers populaires
Plusieurs compagnies de chemins de fer an­

noncent dans des avis au public qu'il leur sera 
possible dès aujourd'hui mercredi de faire un ser­
vice beaucoup moins restreint que mardi. La com­
pagnie générale des omnibus de Londres qui a 
enrôlé 400 volontaires comme machinistes et re­
ceveurs pourra probablement faire circuler mer­
credi 200 de ses autobus.

Dans un des quartiers populeux de l'est de Lon­
dres, la foule s'est amassée dans une des rues 
principales et a empêché des automobiles rame­
nant des ouvriers de leur travail de poursuivre 
leur route les menaçant de renverser les voitures 
s'ils ne rebroussaient pas chemin. Dans un autre 
quartier de la même région, des autos-camions 
ont été arrêtés par la foule qui a enlevé quel­
ques-unes des parties essentielles des moteurs. 
Une des personnes qui relatent ces incidents dé­
clare que ce ne sont pas les grévistes qui agis­
sent ainsi, mais des gens sans aveu profitant de 
l'occasion qui leur est fournie par la grève pour 
susciter des troubles.

Le député communiste Saklavala, arrêté hier, 
a été remis en liberté sous caution à condition 
qu'il s'engage à ne prononcer aucun discours ex­
cepté à la Chambre des Communes.

Les journaux londoniens du soir n ’ont pas 
paru. La désorganisation ferroviaire a été moin­
dre pendant la journée de mardi. Un service res­
treint a pu être maintenu entre Londres et cer­
taines parties de la banlieue et quelques trains 
de grandes lignes reliant Londres aux grands 
centres provinciaux ont circulé. Quelques trains 
ont également circulé en J E co sse . Les étudiants

Mercredi 5 Mai 192&

INFORnATiONS
Plus de quatre millions de grévistes en Grande-Bretagne

l'assassin fle Sonccboz est découvert
Sa victime e»< identifiée

La « Feuille officielle » (sic) de M. Baldwin
LONDRES. — Havas. — Le gouvernement an­

glais entreprend aujourd'hui la publication d’un 
journal dans lequel, à côté des informations po­
litiques, on voit figurer des paragraphes portant 
sur des sujets variés comme la finance, le sport, 
etc. Ce journal d'apparence bien modeste se com­
pose de pages imprimées au recto d’une même 
feiîufe de sorte que la publication peut être affi­
chée, Le verso est en blanc. Le prix est d’un 
penny.

Ce matin, le numéro qui vient de paraître con­
tient le  récit de ce qui s'est passé hier dans le 
premier jour de la grève. Il parle de l'esprit avec 
lequel des citoyens offrent leurs services pour 
faire face à la crise. Il mentionne ce qui a été fait 
pour permettre à la  population de ne pas man­
quer de choses nécessaires à son existence. Il dé­
crit les défilés interminables de voitures de toutes 
sortes et les files de piétons circulant à Londres 
pour se rendre au travail malgré les embarras 
causés par le déclenchement de la grève.

Plus loin, le journal explique que la  prospé­
rité de la nation est en jeu. Il constate que les 
Trade-Unions qui avaient été constituées comme 
instrument de défense économique tendent à se 
transformer en instrument d'agression.

Pris dans son ensemble, le journal ne paraît 
pas de nature à faire une concurrence que puis­
sent craindre les autres organes de la presse. Cela 
tient à son caractère spécial.

Le premier numéro de la « British Gazette » 
qui paraît aujourd'hui sous les auspices du gou­
vernement sera distribué non seulement dans tou­
te la métropole mais aussi à  Liverpool, Manches­
ter, Newcastle et dans les environs de ces loca­
lités par le moyen d'avions. 700,000 copies de cette 
feuille sortiront de presse aujourd'hui et l'on an­
nonce que rien ne sera épargné pour en augmen­
ter la circulation afin de fournir au public une 
ligne de conduite par le moyen d ’informations 
suffisantes. Un article de ce premier numéro cons­
titue la réponse au plan des organisateurs de la 
grève paralysant l'opinion publique. (Style Ha­
vas.)

Flegme britannique
Au quartier général de la Fédération des mi­

neurs on déclarait tard hier soir que la situation 
dem eurait sans changement, 
p. Une réunion du comité exécutif de la Fédéra­
tion est fixée pQur ce matin *à 10 heures.

Un taxi dans la Tamise
Au sujet des scènes de désordres qui se sont 

produites dans les quartiers de Londres, on si­
gnale qu’un taxi a  été précipité du haut d'un 
pont dans la Tamise. De forts contingents de poli­
ciers volontaires envoyés en toute hâte dans ces 
quartiers ont effectué des charges à  coups de 
gourdin et ont dispersé les perturbateurs, dont un 
certain nombre ont été blessés ou contusionnés.

Plus de quatre millions de grévistes
On n'a aucune indication officielle sur le nom­

bre des ouvriers qui ont quitté les chantiers. 
Dans les milieux politiques, on annonce que ce 
nombre est supérieur à quatre millions. Le « Petit 
Parisien » signale quelques défections à Hull, où 
des cheminots auraient réclamé un referendum. 
Le fameux Havelock Wilson, chef des marins, 
organise aussi un referendum chez les gens de 
mer.

Les communistes parisiens déclenchent 
une grève de sympathie

PARIS. — Havas. — Le « Journal » signale que 
par sympathie pour leurs collègues anglais, deux 
mille ouvriers d'une usine d'automobiles de St- 
Ouen se sont mis en grève hier soir. Les délégués 
de la métallurgie et de la mécanique, qui assis­
taient à la réunion, ont promis d'essayer d 'en­
traîner avec eux les diverses corporations de 
la C. G, T. unitaire.

US?- La grève anglaise fait baisser le prix 
des fraises

AVIGNON. — Havas, — L' « Echo de Paris » 
apprend que la grève générale anglaise a déjà eu 
de graves répercussions en Provence. Les expor­
tations de cerises, fraises et autres primeurs à 
destination du marché d’outre-mer, sont arrêtées. 
U n e fo r te  baisse a déjà été enregistrée à la bour­
se des primeurs.

Le ravitaillement du marché de Londres
LONDRES. — Havas. — Les marchés de quel­

ques districts de banlieue ont conclu un arran­
gement avec les vendeurs des grands marchés 
de Covent Gârden pour m ettre en service com­
mun tous les camions et voitures qu'ils possèdent, 
ce qui perm ettra un arrivage important de légu­
mes trois fois p ar semaine. En Ecosse, un ser­
vice de courriers est effectué 6ur route. Les étu­
diants volontaires se sont inscrits à cet effet, 
à Glascow, Dundee, A berdeen, Edimbourg. Les 
imprimeries ont cessé le travail.

Perles de Paris
D'après le « P etit Parisien », l'Anglais moyen 

se place résolument dans le camp de l'ordre 
contre la révolution. L’« Oeuvre » voit la cause 
prem ière de la crise dans la stabilisation orgueil­
leuse de la livre sterling. L'« Action française » 
tremble dans ses culottes et parle de « sédition 
travailliste». Voir revolvers et panop lies. des 
camelots du roy. Pour 1’* Ere nouvelle », la crise 
a n g la is  n'-amélî-ore «n ri«n la position du franc !

d'Edimbourg conduisent les trams et les auto­
bus. Toutes les courses hippiques ont été aban­
données. Les théâtres de Londres resteront ou­
verts. On annonce que grâce au grand nombre 
de volontaires, un assez bon service (toutes les 
6 minutes) pourra probablem ent être assuré mer­
credi sur une des sections centrales du m étro­
politain londonien.

Un seul paquebot pour le continent
En raison de la grève générale en Angleterre, 

un seul paquebot assure le transport des passa­
gers entre Calais et Douvres et vice versa.

La police impuissante
Le « Daily M ail », édition de Paris, publie l'in­

formation suivante : Plusieurs ^milliers de gré­
vistes se sont opposés mardi à la sortie des

Eétroles des docks et des entrepôts de Londres, 
es forces supplémentaires de police ont été en­

voyées sur les lieux, mais elles n'ont pas été 
assez fortes pour empêcher les grévistes d ’agir. 
Le directeur d'une compagnie de pétrole a dé­
claré que les grévistes avaient ouvert les robi­
nets des réservoirs e t laissé plusieurs milliers de 
gallons (un gallon égale 4 litres 54) de pétrole 
s'écouler. Tous les wagons réservoirs contenant 
du pétrole ont été renversés et nombre d'entre 
eux ont été sérieusement endommagés par les 
grévistes.

La grève dans les provinces
Les nouvelles parvenues jusqu'ici de provin­

ce signalent un mouvement de grève générale 
accueilli d ’enthousiasme. C’est ainsi qu'à Edim­
bourg, à Glascow, l'a rrê t des communications 
est général et complet. Tous les transports sont 
arrêtés à Plymouth, M anchester et d ’autres lieux.

L 'arrêt de tous les services est complet au 
Pays de Galles. A Woolwich, le travail est arrêté. 
Plusieurs milliers de travaillistes ont cessé le 
travail dans les arsenaux qui sont occupés par 
la troupe. Un contre-torpilleur a remonté la Ta­
mise ce matin amenant à Londres un fort contin­
gent de marins.

La solidarité des marins
On mande de La Haye au « Petit Parisien » : 

La Ligue centrale néerlandaise des ouvriers des 
transports répand un manifeste dans lequel elle 
communique aux ouvriers des ports et aux marins 
néerlandais les mesures prises .par elle au -sujet 
de la. grève en Angleterre. Pas une seule tonne 
de charbon ne pourra être chargée à destina­
tion de ce pays. Défense aux marins néerlandais 
de s'enrôler sur des bateaux anglais. Les déchar­
geurs de charbon de Rotterdam  ont décidé hier 
matin de ne plus embarquer de charbon à desti­
nation de l’Angleterre.

Un télégramme d’Adler
VIENNE. — B. C. V. — Adler, secrétaire de 

l’Internationale ouvrière socialiste, a adressé à 
l ’occasion du déclenchement de la grève générale 
en A ngleterre un télégramme à l'Union syndicale 
internationale, à Amsterdam, disant que le pro­
létariat socialiste de tous les pays est unanime­
ment décidé à recourir à toutes ses forces pour 
affirmer moralement, e t matériellement sa soli­
darité internationale. Le secrétariat propose' aux 
membres du Bureau de tenir la prochaine séance 
le 11 mai et les invite à faire connaître immé­
diatem ent le moment où le Bureau pourrait en­
trer en contact avec le comité de l'Union syn­
dicale internationale.

Brown déclare 
que la grève durera une semaine

Erown, secrétaire britannique de l'Union syn­
dicale internationale, rentrant mardi de Londres 
où il p-articipa aux négociations avec le congrès 
des Trade-Unions, a déclaré à un collaborateur 
de IV Het Volk ». d’Amsterdam, qu'il était con­
vaincu que cet énorme conflit entre travail et 
capital ne durera pas beaucoup plus d’une se­
maine.

Suivant l’ Het Volk», l'Union syndicale socia­
liste hollandaise ne répondra pas à l'invitation de 
l'organisation syndicaliste communiste d'entre­
prendre une action commune en vue d'appuyer 
les syndicats anglais.

Le « Times » sur une seule feuille
LONDRES. — Havas. — La surprise dans les 

milieux journalistiques a été grande en présence 
de l'édition du « Times » de ce matin. Le jour­
nal consiste en une seule feuille de 33 cm. sur 20, 
imprimée au recto et au verso, représentant la 
44,263me édition du journal. Le prix est de deux

Îience. Le texte débute par un bulletin météoro- 
ogique. La première page est consacrée à la grè­

ve générale. Le journal annonce que le lait a 
•coûté deux pence de plus par quart de gallon. 
Il ajoute, en ce qui concerne les colis postaux, 
que la situation est encore incertaine. On se de­
mande si, pour outre-mer, il ne faudrait pas res­
treindre les facilités et se contenter d 'assurer le 
service pour l’Afrique, l'Amérique et l'Inde. Le 
reste de la feuille est consacré à un compte rendu 
des débats du parlement, au cours financier, au 
programme des auditions sans-filistes et aux 
sports. Le tout est réduit à quelques lignes.

Dans les milieux journalistiques, on prétend 
que durant la nuit, une compagnie de grenadiers 
serait venue autour du bureau du « Morning- 
Post ». Les hommes, dit-on, portaient' des 'fusils- 
mitrailleuses, mais aucune attaque n'a eu lieu. 
Cette nouvelle n'est pas confirmée.

La tuberculose vaincue ?
PARIS. — Havas. — M. A lbert Vaudremer a 

exposé m ardi après-midi à l'Académie de m éde­
cine les résultats de ses recherches sur le déve­
loppem ent du bacille tuberculeux et de ses-effets 
de vaccination anti-tuberculeuse. Il a montré que 
les çaractères de ce bacille, considérés jusqu'ici 
comme absolus, ne sont que relatifs. Ces faits ont 
amené M. Vaudremer à étudier une vaccination 
anti-tuberculeuse par injections sous-cutanées 
de bacilles poussés sur un bouillon de pommes de 
terre sans glycérine et tués par la chaleur à 59 
degrés. Des cobayes vaccinés par ce procédé de­
puis 15 mois ont résisté à l’infection et à la ré ­
infection de doses de bacilles ayant tué en 60 
jours environ des cobayes non vaccinés.

L'affaire de la rue Danrémont
PARIS. — Havas. — Le procureur général a 

prononcé mardi son réquisitoire. Il a terminé en 
dem andant aux jurés non une condamnation à 
m ort,,m ais un exemple énergique. M ercredi ont 
lieu les plaidoiries de la défense.

Les nouvelles du Riff sont alarmantes
L'agence Havas transm et de Tanger une série 

d'informations pessimistes. Abd-el-Krim aurait 
donné l'ordre de lever tous les contingents vali­
des. De forts contingents de réguliers sont si­
gnalés se dirigeant en direction de Tétouan et de 
la Chechouen.. .On p rête  aussi au chef riffain l'in­
tention de ne rendre que les prisonniers fran­
çais, et le plan machiavélique de continuer la 
guerre contre les Espagnols. Sous réserves.

CONFÉD É R ATION
0£gg~ On découvre l’assassin 

de l’inconnue de Pierre-Periuis
Le 27 avril, on a retrouvé près du stand. d ’Ali- 

mend-Fluntern, à Zurich, le cadavre d'une femutC 
qui vient d 'être identifié. C’est celui de Frièda 
Gassmann. On , avait cru d’abord qu’il s'agissait 
d'un suicide, mais maintenant, on admet plutôt 
qu'on est en présence d'un crime. On vient d 'ar­
rêter Max Kaufmann, mécanicien ; qui avait des 
relations avec Frieda Gassmann, et qui est soup­
çonné d 'être l'auteur du crime.

Il est possible que Kaufmann soit également 
l’assassin de la femme dont le cadavre a été re­
trouvé il y a  quelque temps à Sonceboz.

L'examen médical a relevé, selon la « Nouvelle 
Gazette de Zurich »■ sur les mains, sous les on­
gles et sur la  chemise du mécanicien Max Kauf­
mann, soupçonné d 'être l'assassin de Frieda Gass­
mann et qüi vient d 'être arrêté, des traces de 
sang.

En ce qui concerne le crime de Sonceboz, on 
aurait retrouvé chez Kaufmann une malle portant 
des initiales identiques à celles dont étaient mar­
qués les effets de la  femme dont le cadavre à été 
retrouvé près ,de Pierre-Pertuis. Kaufmann pré­
tend avoir acheté cette malle à des Italiens dont 
il ignore le nom.

Le flair de la police zurichoise
'La police de Zurich s ’était rendue à l’hôtel 

Baur, au lac, pour demander des nouvelles d ’une 
ancienne employée de la maison, une demoiselle 
d'origine grisonne, nommée Maria Cadina.

L’hôtel répondit que cette femme de chambre 
avait quitté ea place depuis quelque temps et 
qu'on n 'avait plus reçu de nouvelles de sa part 
depuis ce moment. La police poursuivit ses re ­
cherches et procéda à l’arrestation de Kaufmann 
dans les conditions relatées plus haut.

L’agence Respublica nous téléphone que Maria 
Cadina a  été mise en relations avec son assassin 
par le moyen d ’une annonce de mariage dans 
les journaux. La police est persuadée que cette 
femme a  été tuée à Sonceboz même. Le meur­
trier sera conduit sur les lieux du crime demain 
ou après-dçmain et une séance aura lieu entre 
autorités judiciaires bernoises et zurichoises.

Kaufmann a conduit sa victime dans ces para­
ges en la pressant d’entreprendre un voyage 
d’agrément avec elle. Comme elle possédait des 
économies, le misérable l’invita i. les emporter. 
On a la conviction qu’il l’a tuée pour la déva­
liser.

Nous publierons demain d’importants détails 
nouveaux sur cette affaire, dont le troublant 
mystère est enfin dissipé.

Un chauffeur condamné
La Cour d ’assises de Zurich a condamné pour 

homicide par imprudence à deux mois de prison 
un chauffeur nommé Ernest Hagmann, 23 ans, 
de W interthour, qui, le 21 avril 1925, écrasa 
Mlle Bolliger, 51 ans.

LA CHAUX -DE «FONDS '
Au Gymnase

Les trois postes disponibles dans nos écoles 
secondaires ont été répartis de la manière sui­
vante.: M. Pierre Cérésole, Dr ès sciences, ma­
thématiques ; M. Antoine Cretton, licencié ès 
lettres, de Genève, histoire et français ; M. Jean- 
Louis Kiehl, licencié ès lettres, de Neuchâtel, 
français e t latin.

Le tem p s qu’il ia it
Un mètre de grêle sur le Morbihan

Un cyclone d’une violence inouïe s’est abattu 
sur Vannes dans le Morbihan (France). En quel­
ques minutes, les rues furent transformées en tor­
rents. La grêle, par endroits, 6’est amassée et a 
formé une couche atteignant un m ètre d'épais­
seur. A près le passage du cyclone, la campagne 
présentait un aspect lamentable de désolation.

U e m a u a e u u r e
Paris.............. 1 6 .8 0 (16.S0, 1 7 .0 5 (17.10)
Allemagne.... 1 2 2 .9 0 (123.—) 1 2 3 .2 5 (123.25)

(le Rcutcnmork)
Londres........ 2 5 .0 6 5 (25.08) 2 5 .1 1 5 (25.13)
Italie............... 2 0 .6 5 (20.65) 2 0 .8 5 (20.85)
Belgique........ 1 6 , 7 0 (16.80)

(72.90)
1 7 .1 5 (17.25)

V ienne...;.... 7 2 .8 0 7 3 .2 0 (73.40)
(le million de couronnes)

Prague ......... 1 S .2  * (1S Ao) 1 5 .4 0


